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Jlecherches de la cajise de Vexcentiicite des 
couches ligneVf^es qu^on aperfoit qitand on 
coupe horizontQlement le tronc d'un arhre ; 
de finegalite d'epai/;xfi»*- ^ et du different 
nombre de ces couches , tant dans le bais 
forme que dans raubier, 

Par MM. Duhjjhbl et de Buffon (i). 

O N ne peut travailler plus uUleraent pour 
la physique , qii'en canstatant des faits 
tlouteux^ et en ^tablissaut la vraie origine 
cte ceux qu'on attribuoit saiis fondement k 
des causes imaginaii*es ou insulTisantes. Cest 
dans cette vue que nous avon& entrcpris > 
M, de BufFon et mcii , plusieurs recherclies 

^ (l) Cest M, Dutamd ^ui parle. Sojri»i.J*i. 

A a 



fl'agi*icu]tiire ; que noiis avons,parexerapTe, 
fait des observations i^ tlea experiences sur 
raccroisseroent e^ r^jvU-etieiL 4?s ^bres, sur 
reurs malatlies et sur ieiirs deFauts , sur les 
^lantations et sur Je retHbJiasement dea 
forets , etc. N9;i3 icqjionei^gons a retidre 
fompte k l'acadcmie^du succes de ce travail , 
par 1'examen d'un fait dont presque tous ks 
autcur^ d'iigriciiItope f«nt • irientioh , mais 
qiii n'a ete (nons n'liesilons pas dc \e dire) 
qaVnivevn , et qn^on a^ p(>ur fictte raison, 
altribue a des cailse.^ 'qni sont bien eloignees 
de la veritd. 

Tont lc mohd^ *fiii qnc ^ f|naTid on coupe 
horizonlalement le tronc d'un ch^ne , par 
exemple, on apen;oit d.ins le cocur et dans 
Taubier des cercles ligneux qui. renve- 
loppeiit j cfes 'rtircles 'soiit separes lcs un» 
d03 autres par d'autrcs cerclcs ligncux d'une 
substance p!u3 rare , et ce sont tes derniers 
qui dislingnent et separent la crue de cliaque 
annee : il est naturel de penser que sana 
des accidens particuliers, ils deviroient ^lre 
tous k peu prcs d'egalc epaisseur, et ^gale- 
nient ^loignes dii centre. 

II en est cependaut tout auti^ement; el la 
plupart des auteurs d*agriculture , qui ont 
icconnu cette diflcrence , l'ont altribue© & 



DXPERIMENTALE, i^ 

BifFerenlea caiises , ct en oiat tir^ diveraes 
coiiseq«ences j )es iirM, par exemple, vetkl«Q;t 
qu'on observc avec soin la JBiiuaiion de» 
jeu!ics arbres dans les pepinieres , pouD ku 
orienter dans l.i place.qa'on leur: destine;, 
ce qoc lea jaritiniers ^ppeJlent planter a la 
botdssole ; ila 'soulicnnenti que 4e cote lidB 
Tarbre , qiid ^toit oppose au soleil tlans la 
pepiniere y souffre immanquablement de aozi 
action, lorsqu^ii y est expoae. ■ - } «t . i 

D'autre8 Yculent que les tieo-cles JigiMOX 
de lous les arbres soieut excentxiques , et 
toujours plus cloignes du centre ou dc VajLe 
du tronc de Tarbre du eotti du niidi qiie dit 
cote du nord j ce qu'il3 proposent aux voya^- 
geurs qui seroient egare» dans les for^ts^ 
comme nn moyen aasure de 3'oricnter: et 
de retrouver leur route» ! ' 

Noua avons cru clevoir nous assurer par 
noTis-jnfinies de ces deux faila j et d'abord 
pour xeconnoitre ai les arbres transplaatjte» 
soufTrent lorsqu'ils se trouvent auuesitutir 
tion contraire a celle qu^ils avoieut dans li. 
pepiniere , nous avons choisi 5o ormes qui 
avoient i§te elevcs dans une vigne , et nori 
pas dans une pepiniere toufifue , afin d'avoir 
des sujets dont i'cxpbsition fut bien decidde* 
J'ai fait y k une m.eiiie liauteur , elever toujf 
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ices - arbres v doiati le txpnc avoit .12 a 1 3 

l^ouces -<3e _ circonference j. el avant de lea 

jarradber, j!ai marqut^ d'iine peUle entaiJle 

Jcf oote expose au nildi, ensuite je les ai fait 

^ ^ikiiteff; surj deux [ignes , observiant ile lci 

abeltre alte^matiiieqieiit, un dans la SLtuaLioa 

\mh. 'iloavoit ^t^ dleve , et 1'a.utrje idans une 

-situatioii ifontraij^ j f n S(>rtB iqAie . ) 'ai eu 

ibS arbrea oritentcs connne daiis la vigne, 

k comparer avec ^5 aulres qui etoient dans 

;zmegituatioTitoute opposce : en les plantaiit 

f:feum)i aliernativenient , j'ai evite torus lea 

«oupQona qui auroient pu naitre des veines 

slb terre ,, dont la qualite change quelquefoia 

tont d^un coup. Meg urbres sairt pret* a faire 

[Jeuit^tk^oisieme pousse ^ je les ai bien exa- 

■knilQ^j ii ne me paroit pas qu'il yait aucune 

dilTerencc entre les uns et }es antrcs ; il eat 

("Jifobafble qu*il n'y en aura pas dans la auite, 

ricar si lc cliangement d>xposilion doit pro- 

' iduiTe quelque chose ^ ce ne peut ^tre que 

^ana-les premieres annees , et jusqu^a ce que 

l^sarbres sesoientaccoulum^s aux impres- 

fcions du soleil et du vent, qu^on pretend 

<6tre capables de produire un effet sensible 

gur ces jeunes sujets. 

Nous ne ddciderons' nependant pas que 
•cctle attentiou cst supcrfLue dans tous les 
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caa, carnous voyons dans les terres legiiregj 
les pcchers et les abricotiers de Wute tige^ 
plaTilea en espalier au niUli, Be' de«B6chejr 
enticfrcment du coie da soleil , et ne sub- 
sister que par^ le cole du mur. II semble 
floiic que dans lcs pays chauds , fiur le 
penchant tles montagnea , au nudiylo soleil 
peui produire un feffet sensible sor laparlie 
de ]'ccorce qui Jiii est exposdo ; mais moii 
experiencc decide incontestablemeiit qiie 
dans notre climat et dans les sifcuaticms 
ordinaireS} il est inutile d*orientcr l«s arbres 
qu*on transplante ^ c^est toujours unjo atteii-: 
tion de moins , qui ne laisscroitpasi^e do 
g^ner lorsqu'on plante des arbres en aligue-4 
menlj car, pour peu que le troncudea 
arbres soit un peu' courbe , ik'fcint iinQ 
grande difformite, quand on nVst pas le 
maltre de mcltre la courbure dans le sens 
de ralignenient '>V 

A Tegard de 1'excentricite des conchtjrf 
ligneuses vers le midi , nous avons reniarque 
que les gens Jes plus aa fait dc rexploitalion 
des forets , ne sont point d'accord sur ce 
point, Tous , a la v^ritiS , conviennent de 
J'excentricite des couches annuelles ; mais 
les nns pretcndent que ces couches sont 
pUis epaisses du cole du nord , parce quc , 
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diseBl-ils, le ^oleii clesseclie le cote da midi^ 
et ijjs appjjient leur sentiment sur le pronipt 
accroiss^tneiit des arbrea des pays septen- 
trionaui qu,i ^iennent plus vite , et gros- 
eissent davanlage que ccux des pays meri- 
dionaiis. - i 

D^autrei^ j au conlraire , et c'e3t lc plus 
grand ELQmbrej pretendent avoir observe 
que les eouches sont plus epaissea du cole 
du niidi ; et pour ajouter k leur observa-» 
tion un.raisonnemenl physique , ils clisent 
que le soleil etant le principal motenr de 
la seve, il doit la d^terminer a passcr avec 
plus d'abondauce dans la partie ou il a le 
plus d'action, pendant que les pluies qui 
viennent souvent du yent du midi^ hu- 
meclent l'ecorce , la nourrissent , ou du 
moins previennent le dessecliement quc la 
chaleur du soleil aurolt pu causer. 

Voila donc des sujets dedouteentre ceux- 
la meme qui sont dans rusage acluel 
d*exploiter des bois , et on ne doit pas s'en 
etonner; car les differentes circonstanccs 
produisent des vari^tes considcrables dans 
Faccroissement des couches ligneuses. Nous 
allons le prouver par plusieurs esp^riences } 
mais, avant que de lesj;jipporter,il eat bon 
d^avertir que noua distmguons icileschenes. 



EXPERIMENTALK. ii 

iFabord en deux espfcces; savoir, ceux qui 
portent des glaucls a.Iongs pedicules^et ccuac 
ilont lea gknds- sont presque colltia k la. 
bPiLnche, Chacmie de ces especes en*domio 
trois auti'esj savoir, les clienes qvii porlcnt 
clo tres-g):o3 glands , ceux dout les glands sont 
de jnedipcre grosseur, et enfin ceux dont 
lc3 glands sont tres-petits- Cette divLsion qui 
seroit grossiere et iniparfaite pour unbbta- 
nistc, tiuflit aus forestiers, et nous ravons 
adoptec , parce quc nou3 avons cru aperce- 
voir quelc|ne diHerence dana la qualite dui 
bois de ces especes, et que d'aiUeurs il se 
trouve dans nos foriis riii trcs-grandnQinbrc 
d^cspeccs diflercntes de cli^ncs dont le boia. 
est absolurnent scmblable ^ auxquellea par 
consequertt nous n'avons pas eii tregard. 

ExPiiRIBNCE PREMlilRE. 



Le 37 mars i/S^, pour nous assurer si 
les aibres croisaent du cote du midi plus que 
du cote du nord, M, de Bullbn a fait cou- 
per un chei^e a gros glauds, tig6 d'environ 
soixante ans , a un bon pied et dejni au dea- 
aus de la surface du terrain , c'cst-a-dire , 
dans 1'endroit ou la tige commence a se bien 
arrondir , car les racines causent toujours 
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ttffi elargissement au pied (Jes atbres'; celal-* 
cii etoit sitae dans une lisiere d^couverte k 
l^bmeat', mais urt {ieii* 66u^erte au nord 
tl%m'fe6l^, et de l'aulre au midi. U a fait faire 
la ^oupotlp ylus honzbntalRrneiit qb'il a 6t6 
pos&ible, et ayanE^mis la pointe dhin compa^ 
tlana le centtfe- tlt-s Irierclea anntiels, il * 
reDOTiritt qd'il Aoi\i*i<!toit avec celui dela cir- 
cotif^rencc' de rcirbv^jjjittt" qu'ainsi tous les 
cAt^savoient egaleiuent gi^osrsi j inais , ayant 
fait coHper ce mt-me arbre a aopicds plus 
iifeiut , k ^e dii* nohl etoit plus epais que 
celiu du riiidi ; il a remarque qa*i! y avoit 
nne groase branclie du cot^ du iiord , un peu 
ttu dessQOS <de» vingt pieds. 

' Expi;b.ience II. 

Jje m^me jour, il a fait couper de la merao 
fagon , k UB picd et demi au dessus de terre , 
un chene a petits glands, ^ge d^^environ 
quatre-vingts ans, situd commeleprccedent j 
il ayoit plus grossi du coti du midi quc du 
cote du nord. II a observi^ qu'il y avoit aa 
dedans de Farbre un nojud fort serre da cole 
itunord, qui venoit des raciues. 

EXP^RIEKCE III. 

Le meme jour, il a fait couper demerae 
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\in cheneaglands de lu^diocra grosseur,age 
de soixaute ans , . dans une lisieie exposee 
au midi j le cot6 tlu inidi ^toit plus fort que 
celui du uord, mais iiretoitbeaucoup nioiud 
q^ae celui du levant. II a falt fouiller ati 
picd de Tarbre, et il a ¥u que laplus groase 
raciue etoit du c6t6 du levant j il^ ensuite 
fait couper cet arbre a 3 pieds plus liauty 
c'est-a-dire , a prea de 4 pieda de tei-re en 
tout, et k cette hauteur, le cot^ du nord etoit 
plus epais cjue tous les autres. 

EXP^RIENCE IV- 



Ije mE^me jour , il a fait couper a la mliiie 
liauteur un chene a gros glanda , age d'en- 
viron soixante ans , dans une lisiere exposee 
aulevant, et il atroiivS qu'ilavoil^galement 
grossi de tous cotes ; mais a un pied et demi 
plus haut, c'est-a'dire j a 3 pleds au dessus 
de la terre j le c6t6 du midi ctuit uu peu plu^ 
^pais que celui du nord. 

ExP^RIENCE V. 

Unautre chene a gros glands, Sg^ d'en- 
viron trente-cinq ans, d'une lisiere exposd*?- 
au leyant, avoit grossi d'un tiers de plus du 
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c6l6 da midli, que d« cote du nord , a nn 
pied au dessus de terre ; mais a uu pied pl ua 
haut, cette iu^galit^ diminuoit deja, et auu 
pied plus haut , il avoit egalement grossi de 
tous cdtes : cependant cn le faisant encoro 
eouper plus liaut, le cole da midi ^toituii 
tant soit peu plus fort. 

EXPERIENCE VI. 

Un autre cliene a gros glands , ag^ do 
Irente-cinq ans , d'une lisiere exposte au 
midi , coup^ a trois pieds au dessus de teixe , 
etoit un peu plus fort au raidi qu^^au nord ^ 
luais bien plus fort du cdt6 du levant que 
d'aucun autre cote^ 

EXP^RIENCE VI L 

Un autre chene de m^me age et memes 
glands , situe au miJieu des bois , <6toit egale- 
ment crfi. du cot^ du midi et du col^ du 
nord , et plus du cote du levant que du c6t6 
du couchant. 

EXP^RIENCE VIII. 

' Le ag mars 1734 , il a conlinu6 ccs 
^preuveSjCl il a fait couper , a un pied e£ 
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demi au dessioa de terre , un ch^ne a groa 
^lands , d'une tros-belle vejiue , age de qua- 
ran te aiis , daus une lisi^re exposee au niitU ; 
il aToit grossi du c6t6 du nord beaucoup 
plus que d'aucun autre cote ; celui du. midi 
etoit m^me le plus ibible de tous. Ayftnt fait 
fouiller au pied dc l'arbre, il a troiiv6 que 
la plus grosse racine ^toit du c6t6 du nord. 

ExF^aiENcs IX, 

XJn autre chene de meme espece j meme 
^ge et a la meme position , coup^ a la m^me 
Iiauteur d'un pied et demi au dessus de Ja 
surface du teri^ain , avoit grossi du cot^ du 
jnidi plus que du c6t6 du nord, II a fait 
fouiller au pied , et il a trouv6 qu'il y avoit 
une grosse racine du c6i6 du midi , et qull 
n'y en paroissoit point du c6t6 du noid. 

EXF^aiENQE X. 

Un autre cliene de meme esp^ce, raai$ 
^g^ de soixante ans : et absolument isole , 
avoit plus grossidu c6le du nord que d'aucun 
autre coti^. Eu fouillant il a trouve que la 
plua grosse racine 6toit du cote du nord, 

Je pourrois jioindre a ces observations 
beaucoup d'aulrea pareilles que M. dc Buffqa 
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a fait executer en Bourgogne , de meine 
qu'un grand nonibre quc j'ai tailcs tlam la 
fori&t d'Orl4ans , qui se niontent a rexamen 
de plus de quarante arbi*e3 ^ mais dont il ni'a 
paini inutkle de donner le detaiL II suOit; 
de dire qu'elle$ decident toutes que l'as- 
paijt du Dlidi ou du nord n^est point du 
tout la cause de rexcentricil6 dea couchea 
ligneuses , mais qu'elle rie doit s'attribuer 
qua la posilion des racines et des branches , 
de sorte que les couches ligtieuses sont 
toujours plus epaisses du cote ou. il y a 
plus de racines ou de plus vigoureuses. H 
ne faut cependant paii manquer dc rappor- 
ter une expdrience que M. de Buffon afaite , 
et qui est absolument d^clsive. 

II choisit ce meme jour , ag mars , uil 
chene isqle , auquel il, avoit reraarque quatre 
racines a peu pres egalea et dlsposdes assez 
regulierement , en sorte que chacunc repon- 
^oit a tres-peu pres a un des quatre points 
cardinaux , et Tayant fait couper a un pied 
et demi au dessus de la surface du terrain , 
il trouva , comme II le soup^onnoit, que 
le centre des couches ligneuses coincidoit 
avec celui de la circoriference de 1'arbre , 
et que par consequeut il avoit grossi de tous 

cdl^s ^galement. 

Ce 
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Ce qui nous a pleinement convaincu que 
la Yraie cause de rexceii Iricitd des couc}i€S 
ligneuses est !a position deg racinea , »et 
quelqaefoia des branchc!* , et qiie si Taspect 
du midi ou du iiord, etc. iallue sur les arbrcs 
pour les faire grossir inegalement , ce ue 
peut ^lre que d*une inaniere insensible, 
puisquedans tous ceaarbres, tantotc-etoitlcs 
couches ligneusesdacote dumidiqui ctoient 
les plus epais^es , et tantot celles du cote du 
nord ou de tout autrec6t6, et que quand 
nous aTOns coupe des troncs d'arl>res k diff^- 
rentes kauteurs , uous avons tronvi^ les cou- 
ches ligneuses , tantot plus epaissus d'an 
c6t6 , tautot d'un aulre. 

Cette derniere obscrvation in'a engag6 a 
faire fendre plusieurs corps d'arbres par le ' 
rnilieu. Dans quelques-una , le coeur salvoit 
a peu pres en ligne droite Taxe du tronc 5 
mais dans lc plus grand nonibre , et dans 
les bois m^me les plas parfaits et de la 
meilleure fcnte , il faisoit des inflexions en 
forme de zig-zag : outre cela , dans le centre 
de presque tous lcs aibres j j'ai reinarque 
aussi biea que M. de BufTon , que dans 
une epaisseur d'un pouce , ou un pouce et 
dcnii vers le centre , il y avoit plusieurs 
petits noeuds , en sorte que le bois ne s'est 
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troiiV(6 bieii franc qu'au-dela de cctte petit^ 
ejjaisscur. 

C«s noeuds viemient sans doute de Terup- 
tion des branclies que le chene pousse en 
quanliLe daiis sa jeunesse, qui , venant a 
peiir, se recouvrent avec le tems j et forment 
cea petits uoeuds aiixquels on doit attribuer 
cn pai-tie cette direction irreguliere du cocur 
qui n'cflt pas naturelle aux arbres. EUe peut 
venir aussi de ce qu'Us ont perdu dans leur 
jeunesse leur fleche ou montant principal 
par la gelee ^ Fabruutissement du betail , la 
force du vent ou de quelqu'autre accident j 
car ils sont alors obliges de nourrir des 
branches lalerales pour en former leurs 
tiges , et le coeur de ces branches iie repon- 
dant pas a celui du tronc , il s'yfaitun chan- 
gcment de direction. II est vrai que peu a 
peu ces branches se redressent j mais il reste 
toQJoursuneinflexiQn dans le coeur de cei 
arbres, 

Nous n'avon8 donc pas aper^u que Vex- 
position produisit rien de sensible sur Tepais- 
•eur des couches ligneuses , et nous croyons 
que quand on en remarque plus d'un cotd 
que d'un autre , elle vient preaque toujoura 
de rinsertion des racines , ou de reruption 
de quelques branches , soit que ces branclies 
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csistent actuellement , ou qia'ayant p^ri , 
leur place soit recouverte. Les plaies cica- 
i trisees , la geUvjire , le double aubier dans 
un menie arbrc, peuvent encore produire 
cette auguientation d^epaisseur des couchea 
ligneuses ; mais nous la croyoua absolument 
independante de 1'expoaition ; ce que nous 
allons encore prouver par plusieurs ubser- 
Tations familieres. 

0B8£IIVATI0K PlL£Mi:^Hf:, 

Tout le monde peut avoir remarque dans 
les vergers , des arbres qui s'emportent , 
comme disentles jardiniers , sur une de leurs 
branches , c'est-a-dire , qu'ils pousseut sur 
cette bianche avec vigueur , pendant que lea 
autres restcnt chetives et languissantes. Si 
Foa fouille au pied de ces arbres pour exa- 
miner leurs racines , on trouvera k peu pres 
la m^me chose qu'au dehors de la terre , c'est- 
a -dire , que da cote de la branche vigou- 
reuse il y aura de vigoureuses racines , pen- 
dant que celles de rautre cote seront en 
mauvais etat. 

ObservATION IL 



Qu'un arbre soit plantt^ entre un gazon 
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etune terre fa^onuec, ordinairementlapartic 
de Tarbre , qui est du cote de la terre kbouree , 
serd. plus yerte et plus yigoureuse que celle 
^ui repond au gazon. 

ObServation II L 

On voit souvent un arbrc perdre subite- 
ment une branclie , et si Ton fonille au pied , 
on trouve le plus ordiuairement la cause de 
cet accident dans le niauvais etat ou se 
trouvent les racines qui repondent a 1* 
branche qui'a peri. 

Oeservation IV. 



Si on coupe ane grosse racine a un arbre , 
commeon ic fait quelquefois pour rueltre un 
arbre a fruit , ou pour rcinpecher de s'em- 
porter sur uae branche , on fait languir la 
partie de Varbre a laquellc cctte racine cor- 
respondoit ; mais il n'arrive pas toujours 
que ce soit celle qu'on vouloit affoiblir, 
parce qu'on n^estpas toujours assure a quelle 
partie de rarbrc une racine porte sa nour- 
riture , et une meme racine la porte sou- 
yent a plusieura branches ; nous en allong 
dire quelque chose daiis uu moxuent. 
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Observatiom V. 



Qa'on fende un arbre tlepuU une de ses 
branches par son tronc, jusqu^a iine de ses 
racines, onpourrarcmarqaer que lesracines 
de meme que les brancbes , Bont forraees d'utt 
faLsceau de fibres, qui sont une continuation 
des fibres longitudinales du tronc de rarbre. 

Toutes ces observationssemblentprouver 
que le tronc des arbres est conipose de difTe- 
rens paquets de Hbres longitudinalea , qui 
repondent par un bout a une racine , et par 
Fautre , quelquefois a ime , et d'autres foia k 
plusieurs braiiches ; en sorle que chaque 
faisceau de llbres paroit recevoir sa nour- 
rilure de la racine dont il est une continua- 
tion. Suivant cela , quand une racine perit , 
il s*eij devroit suivre le dessechemcnt d'un 
faiaceau de fibres dans la partie du tronc et 
dans la branche correspondanto , mais il faut 
remarquer : 

1*". Que dans ce cas les branches ne font 
que languir , et ne meurent pas entiere- 
ment j 

a°. Qu'ayant greffe: par le milieu sur nn 
su)et vigoureux une branche d'orrae assez 
forte qui etoit chargce crantres petites 
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branclies , les rameaux qui eloient sur la 
Ijariie inferieure de la branche greflee , 
pousserent, quoique plus foiblement, que 
ceux du sujet. Et j'ai tu aux Ciiartrcux de 
Paris j un oranger subsister et grossir en 
celte situation quatre ou cinq uiois sur le 
sauvageon. oii il avoit ete greffe. Ces exp^ 
riences prouveat que la nourriture qui est 
portee a une partie rl^un arbre, se couimu- 
nique a toutea les aatres , et par consequent 
la seve a un raouveraent de eommunication 
laterale, Oii peat Toir snr cela les expe- 
riences de M. Hales ; iBais ce mouvement 
latercil ne nuit paa assez au raouvement 
direcfc' de la seve , pour renipecher de se 
rendre en plus grande abondance a la partie 
de l'arbre ,. et au faisceau meme des fibres 
qui correspond a la racinc qui la fournit , 
et c'cst ce qui fait qu'e]lc se disLribue prin- 
cipalement a une partie des branche* de 
Tarbre, etqu^on voit ordinairement la parlle 
de l'arbre ou rcpouil unc racine vigoureuse, 
protiter phjs quc tout Je reste , comme on 
le peut reraarqucr sur les arbres des lisieres 
des forets , car leurs meillcures racines ^tant 
presquB toujours du c6t^ dn charap, c*csl 
aussi de ce cot^ que les couches ligneuses 
sout communemeut les plus epaisaes. 
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Ainsi , il paroit , par les exp^riences qua 
nous venons de rapporter , que lea couchea 
ligneuses sont plus epaisscs dans les endroit» 
de Tarbre oii la seve a ete portee en plus 
grande abondance , soit que cela vienne des 
racines oti des branches , car on sait que 
lea unes et les autres agiasent de concert 
pour le mouvement de la s^ve. 

Cest cette m^me abondance de s^ve qui 
fait que Taubier se transforme plutdt en 
bois ; c^est d'elle dont depend r^paisseur 
relative du boia parfait avec ranbier dan» 
les differens terrains et dans les diversea 
especes , car Taubier n'est antre chose qu'im 
bois itnparfait , un bois moins densc, qui 
a besoin qae la seve le traverse , et y d^pose 
des parties fixes pour rempUr ses pores , 
et le rendre semblable au bois : la partie 
de Faubier dans laquelle la seve passera en 
plus grande abondance , sera donc celle qui 
se transformera plus promptement en bois 
parlaitj et cette transformation doit , dana 
les memes especes, suivre la qualite dti 
terrain. 

Exp:i&riences. 



M. de BoHbn a fait scier plusieurs ch^iies 
a deux ou trois pieds de terre , et ayant fait 
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polir la coupe avec la plane , yoici ce q:u'il a 
remarqiie : 

Un ch^ne , age de 46 ana environ , avoit 
cl'un cote i4 couches annuelles d^aubier, et 
dxi cote oppos^ il en avoit 20 j cependant 
les i4 couches etoient d'un quart plug 
epaiiises que les 20 de Fautre cote. 

Un autre chene, qui paroissoit du meme 
^ge , avoit d'un cote iG t;ouches d'auljier, 
et du cote oppose il en avoit aa ; cependant 
les 16 couclies etoient d'ua quart plus 
^paisses que les 22. 

Un autre chenc de meme age , avoit d'un 
cote ao couches d'aubier , et du cole oppose 
il en ayoit ^4 ; cependant les 20 couches 
etoient d'uai quart plus epaisses que les 24. 

Un autre chene de meme age , avoit d*un 
cote 10 couches d'aubier, et du cote oppos^ 
il en avoit i5; cepentlant les 10 couches 
^toient d'un sixieme plus epaisses que lcs i5, 

Un autre chene de merae age, avoit d'un 
cote i4 couches d'aubier , et de Pautre 21 ; 
ccpendant les i4 couches etoient d'une 
epaisseur presque double de celle des a i . 

Un chetie de inejne Age , avoit d'un cottJ 
11 couches d'aubier, et du cote opposc il 
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eu aToit 17 ; cepenclant les 11 couches etoient 
cl'une ^paisseur double de celle des 17. 

11 a fait dc seiiiblables observations sur 
les trois especea de chenes qui se trouvent 
le plus ordinairement daiis les forets , et il 
ii'y a point aper^u de diflerence. 

Toutes ces experiences prouvent que 
r^paisseur de raubier est d'autaiit plus 
grande , que le nombre des couches qui le 
forment est plus petit. Ce fait paroit sin- 
gulier , rexpUcation en est cependant aisdie. 
Poux la rendre plus claire , suppusons , 
pour un instant , qu'on ne kiisse a un arbre 
que deux racincs, Tune a droiLe , duuble de 
celle qui esl a gauche ; si on n'a point d'alten- 
lion a la cominunication laterale de la seve, 
le cote droit de rarbre recevroit une fois 
autant de nourriture que le cote gauche ; 
lcs cercles annuels grossiroicnt donc plus 
a droite qu'a gauchej et en meme tenis la 
partie droite de Farbre se transformeroit 
plus promptement en bois parfait que la 
partie gauche , parce qu'en se diatribuant 
plus de seve dans la partie droite que dans 
]a gauche , il se deposeroit dans les intei> 
stices de raubier un plus grand nombre de 
parties fixes propres a former le bois. 

II nouB paroit donc aasez bien prouve 
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qne de plusicurs arbres plantea dans le m^me 
terrain , ceux qui croissent plus vile ont 
leurs coucl:ies ligneuses plns ^paiases , et 
qu'en meme ieras leur aubier 86 convertit 
plutot en bois que dans les arbres qui 
croissent lentement. Nous allons raainte- 
nant faire voir que les chenes qui sont crus 
dans les terrains maigres ont plus d'aubier , 
par proportion a la quantite de leur bois , 
queccux qnLsont c.tub dans lea bons terrains. 
Effecli veroent , si Taubier ne se convertit en 
boia parfait qu'a proportion que la s^ve 
qui le traverse y depose des parties fixes , 
il est clair que Taubier sera bien plus long- 
tems a se converlir en bois dans les lerrains 
maigres que dans les bons terrains. 

Cest aussi ce que j'ai remarqae en esa- 
minant des bois qu^on abatLoit dans une 
vente , dont le bois ^toit beaucoup meilleur 
a une de ses extr^mites qu'a Tautre , sim- 
plement parce que le terrain y avoit plus de 
fond- 

Les arbres qui etoient venus dans la parlie 
pu il y avoit moins de bonne terrc ^ ^toient 
moins gros ; lcurs couches ligneuses ^toient 
plus minces que dans les autres ; iis avoicnt 
un plus grand nombre de couches d'aubier, 
et m^me generulement plus d'aubicr ptir 
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proporUon a la grosseur 
par proportioii au bois , car si on se conteii- 
loit de mesurer avec un compaa repaisseur 
de raubier dans les deux tcrrains , on le 
trouveroit cominunement bien plus epais 
dans le bon terrain que dans Fautre. 

M. de Buffon a auivi bien plus loin cea 
observationa , car ayant fait abattre dans un 
terrain sec et graveleux , oii les arbres com- 
mencent a coaronner a trente ans, un grand 
nombre de clienei a meSdiocres et petita 
glands , toua ag^s de quarante-six ans ; il fit 
aussi abaltre autant de chenes de m^me 
e^pece et du meme age dans un bon terrain , 
oii le bois ne couronne que fort tard. Cea 
deus: lerrains sont a une portee de fusil run 
de Tautre , a la meme exposition , et ils ne 
different que par la qualile ct la profon- 
deur de la bonne terre , qui dans Tun est 
de quelques pieds , et dans Tautre de huit a 
neuf poucessculement. Nous avonspris avec 
une regle et un corapaa les mesures du coeur 
et de Taubier de tous ces differens arbres , et 
aprcs aYoir fait une table de ces mesures, 
et avoir pris la raoyenne entre toutes , nous 
avons trouv^ t 

1*. Qu'a Tage de qnarante-six ans , dans 
le terrain maigre, les chenes communs ou 
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de glands m6diocres , avoienl i d'aubier et 2 
•+- f de coeur , et les chenes de pelits glands 
1 d*aubier et 1 + ^^ de coear ; ainai , dans le 
terrain maigre , les premiers onl pliis du 
double de coeur qae les dernieri ; 

2". Qu'aumeme age de quarante-six ans, 
dans nn bon terrain , les chenes cominuris 
avoient 1 d'aubier et 5 de cceur , et les 
clicnes de petits glands 1 d'aubier et 2 ^ de 
Cocur ; ainsi , dans les boua terraius , les 
premiers ont un sisiemc de coeur plus que 
les derniers : 

5°. Qu'au m^me age dc quarante-six ans , 
dans le meme terrain maigre, ]cs chenea 
connnuns avoient seize ou dix-sept couchea 
ligneuacs d'aubier , et les chenes de petitg 
glunds en avoient vingl-une; ainsi , Tau- 
bier se convertit philot en cceur dans les 
chenes communs que dans les chenos a petita 
glands : 

4". Qu'a Page de quarante-six ans , la gros- 
senr du bois de service j y com[)ris 1'aubier 
des chenes a pelits glands dans le maavais 
tcrrain , egt a ]a grosseur dii bois de service 
des clicnes de meme espece dans le bon 
terrain comme ai ^ sont a 29; d'ou Fon tire , 
en supposant Jes haulenre egales , ]a pro- 
portion de la quantite de bois de service 
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datis le bon terrain k la qtiantiLe clans le 
mauyais terrain , conime 84 1 aont a 46a , 
c'est-a-cUre , presque double j et comrae les 
arbres de m^me espece s^eleTent a propor- 
tiun de la bonte et de la profondeur du 
terrain, on peut assurer que la quanlile du 
bois que fournit un bon terrain est beau- 
coup pius du double de celle que produit 
un mauvais terrain. ^ous iie parlona ici 
que du bois de service , et point du toiit 
du taiUis ; car, apres avoir lait les memes 
epreuves et les inemes calculs aur des arbres 
beaucoup plusjeunes, coinme de vingt-cinq 
a trente ans , dans le bon el le mauvais ter- 
rain , nous avons trouvi^ que les diflerence» 
n*^toient pas a beaucoup pres si grandea; 
niais comme ce detail seroitun peu long, et 
que d'ailleurs il y entre quelques experieiices 
mr l'aubier et le coeur de cbene, selon les 
difFerens ages , sur le tems absolu qu'il faut 
k Tanbier pour se transformer en coDur, et 
»ur le produit des terrains maigres , com- 
pare au produit des bons terrains , nous 
renvoyons le lout a un autre memoirc. 

II n'est donc pas douteux que , dans les 
terrains raaigres, 1'aubier ne aoit plas epais, 
par proportion au bois , que dans les bons 
terrains j et quoique nous ne rapportiou* 
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rien ici que mr les proportions des arbres 
qui se sont trouv^s bien sains , cependant 
nous remarquerons en pa^sant que ceujt qui 
^toient un peu gat^s avoient toujours plua 
d'aubier que les autres. Nous avons pris 
aussi les memes proportions du coeur et de 
l'aubier dans les ch^nes de diff(§ren3 ages, 
et nous avons reconnu que les couches 
ligneuses ^toient plus epaisscs dans les )eunes 
arbres que dans les vieux , mais aussi qu^il 
y en avoit une bien raoindre quantite. Con- 
cluons donc de zios experiences et de nos 
obaervalions ; 

I. Que dans tous les cas ou la seve est 
portee avec plus d*abondance , les couches 
ligneuses j de m^me que les couclies d'aa- 
bier , y sont epaisses , soit que rabondanca 
de cetle seve soit un effet de la boiit^ du 
terrain ou de !a bonne constitution de 
Tarbre , soit qu'elle depende de l^BLge de 
l'arbre , de \a. position des branches ou des 
racines, etc. 

II. Que Taubier ae convertit d*autant plu- 
tot cn boia , que la seve est portee avec plus 
d'abondance dans les arbres ou dans rnie 
portion de ces arbres que dans une autre ; 
ce qui est une suite de ce que nous venons 
de dire ; 
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III. Que rexcentricit^ des couche^ ligneu- 
ses depeud entierement de Tabondance de 
la seve , qui se trouye plus grande dans une 
portion d'un arbre que dans une autre ; ce 
qui est toujours produit par la rigueur de» 
racines ou des branches qui r^pondent a la 
partie de Farbre ou les couches sont les plus 
^paisses et les plus ^loign^es du centre : 

IV. Que le coeur des arbres suit tres-rare- 
ment Taxe du tronc ; te qui est produit quel- 
quefois par T^paisseur indgale des couches 
ligneuses dont nous venons de parler , et 
quelquefois par des plaies ^ecouYertes ou 
des extravasions de substance , et souYent 
par les accidens qui pnt fait p6rir le montant 
principaL 
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QUATORZIEME MEMOIRK 

Observations des differeiis effkts que pro- 
dulsent sur les vegetaux les grandes gelees 
d'hiver et les petUes gelees du printems. 

PaR M" DUHAaiEL ET DE BuFPON (l). 

-Lja physique des v^gefaux, qui condait a 
la perfection de ragriculture , est une da 
ces sciences dont le progres ne 3'augniente 
que par une multitude d'observations qui 
ne peuvent ^tre l'ouvrage ni d'un honiine 
aeul ni d'un tems borne. Aussi ces obser- 
vations ne passcnt-elles guere pour certaines 
que lorsqu^elles ont ete rep^teea et combi- 
n^es en difFcrens lieux , en differentes sai- 
sons j et par difFi^rentes personnes qui aient 
eu les m^mea idees. ^'a ete dans celte vue 
que nous uoua sommes jaints, M. de Buifon 
et moi, pour travailler de concert a 1'eclair- 
cissement d'un norabre de phenomenes 



(1) C^est eucore M. Duha.mel qul parle dans ce 
tnemuire. Sonmni. 
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di Riciles h e:spUquer dans cette partie tle l'his- 
toire tle la Nature , de la connoissance des- 
quels il peut r^sulter uiie iniinite de cliosea 
utiles dans la pratique de ragrieulture. 

L'accueil dont racademie a favorise les pr6- 
mices de cette association , je veux dire , le 
jnemoire forme de nos observatioria sur 
rexcentricite des eouchea Ugaeuges , sur 
rinegalite de l'epais3eur de ces couchea , sur 
les circonstanceaquifontqae raubierse con- 
vertit plutot en bois , ou reste plus long- 
tems dansaon etat d'anbierjcetaccueil,dis-je, 
nous a encourages a donner ^galenient toute 
notre altention a un autx*e point de cette 
pliysique T^getale, qui ne demandoit paa 
moins de recher ches , et qui n*a pas moina 
d'utilit^ que le preinier, 

La gcl^e est quelquefois si forte pendant 
rhiver, qu'elle dt^truit presqae tous les v^ge- 
taux y et la disette de 1709 est une dpoque de 
ses cruels effets. 

Les grains p^rirententierement; quelques 
especes d'arbres, comme les noyers, p^rirent 
aussi sans ressource ; d'autres , comme les 
oliviers et presque tous les arbres fruitiers 
f urent moins maltraites j ils repousserent de 
dessus leur souche, leurs racines n'ayant 
point ^le endommagees. Enfin plusieurs 
ToME VIL C 
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grands arbres plus vigoureux pouss^rent au 
printems presque sur toutes leurs branches , 
et ne parurent pas en ayoir beaucoup souf- 
fert. Nous ferons cependant remarquer dana 
la suite les dommages reels et irr<^parables 
que cet Mver leur a caus^s. 

Une geUe qui nous prive des choses lea 
plus necessaires a la vie , qui fait perir 
entierementplusieursespeces d'arbres utiles, 
et n'en laisse presque aucun qui ne se res- 
sente de sa rigueur , est certainement des 
plus redoutabies j ainsi, nous avons tout a 
craindre des grandes geHes qui viennent 
pendant Phiver , et qui nous r^duiroient 
aux derniferes extreniiles , si nousen reasen- 
tions plus souvent lea eflfets; mais lieureu- 
sement on ne peut citer que deux ou trois 
hivers qui, comme celui de 1'annee lyog , 
aient produit une calamite si generale. 

Les plus grands desordres que causent 
jamais les gel^es du printems, ne portent 
pas,a beaucoup pres, sur des choses aussi 
essentielles , quoiqu*elles endommagent les 
grains, et principaieraent le aeigle, lorsqu'il 
est nouvellement ^pie et en lait : on n'a 
jamais vu que cela ait produit de grandes 
disettes j elles n*affectent pas les parliea 
les plus^ solides des arbm, leur tronc ni 
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leurs branchea, mais elles d^truisent tola- 
lement lears productions , ct nous privent 
de recoltea de vins et de fruita , et par la 
suppression des nouveaax bourgeons , ellea 
causent un dommHge considerable aux 
for^ts> 

Ainsi , quoiqu'il y ait quelques eicemples 
que lagejee d'iuver nous ait reduits a man- 
querde pain,eta etre prives pendant plu- 
sieurs annees d'une infinile de chustrs utiles 
que nous fuurnissent les vegdtaux, le dom^ 
mage que causent les gel^es du printeras, 
nous devient encore plus imporlant , parce 
qu'eUes noua aflligent beaucoup plus fr^- 
quemjnent ; car , comme il arrive presque 
tous les ans quelques gei^es en cette saison ^ 
il estrare qu*eUes ne diminuentnos revenus. 

A ne consid^rer que les eflets de la gelee, 
meme tres - superficiellement , on aperQoit 
deja que ceox que produisent les fortes 
gel^es d'liiver , sont tres-differens de ceux 
qui sont occasionnf^s par les gel^es du prin- 
tems , puisque \es unes altaquent le corpa 
meme et les parties )e$ plus soUdes des 
arbres, au lieu que les autres d^truisent 
&impJement leurs productions, et a'oppo- 
sent a leurs accroissemens. Cest ce qui ^era 
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plus amplement prouv^ dans la suite de cc 
memoire. 

Mais nous ferom voir en m^me teras 
qu^ellea agissent tlana cles circonstances bien 
diffiferentes, et que ce ne sont pas toujours 
les terroirs, les espositions et les situations 
ou Fon remarque que les gel6es d'hiver ont 
produit de plus grands desordres, qui 
souifrent le plus des gelees du printems. 

On conQoit bien que nous n'avons pu 
parvenir a faire cette distinction des e£[cts 
de la gelee , qu'en rassemblant beaucoup 
d'observations quiremplirontja plus grande 
partie de ce m6raoire. Mais aeroient-elles 
siraplement curieuses, et n'auroient - elles 
d'uliUt^ que pour ceux qui voudroient 
i-ecliercher la cause physiqne de la gel^e? 
Nous esp^rons de plus qu'elles seront pro- 
fitables a l'agriculture , et que, si elles ne 
nous mettent pas a port^e de nous garantir 
entierement dea torts que nous fait la gel^e, 
elles nous donneront des moyens pour en 
parer une partie : c'est ce que nous aurons 
Boia de faire sentir, a mesure que nos obser- 
vations nous en foumiront roccasion. II faut 
donc en donner le d6tail, que nous com- 
mencerons par ce qui regarde les gnuideti 
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gelees d'hiver ; uous parleroiis ensuite des 
gelees dii printems. 

Nous ne pouvons pas raiaonner avec 
autaiTt de certitude des geleea d'hiver que de 
celles da printeuis, parce que ^ commo 
nous l^avons d^ja dit, on est assez heureux 
pour n^eprouver que rarement leurs tristes 
effets. 

La pUipart des arbres ^tant dans cette 
siiison depouilles de lleursjde fruits et de 
feuilles , ont ordinaireraent leurs bourgeons 
cndurcis et en etat de aupporter des gelees 
asse^ fortes , a moins que Tete precedent n'ait 
^lefrais ; car en ce cas les bourgeons n'^tant 
pas parvenus a ce degre de maturit^, que les 
jardiniers appelient aoutes ^ih sont hors d'^tat 
de r^sisteraux plus mediocres gel6es d'hivcr j 
niais ce n*est pas PordiTiaire, et le plus aou- 
veiit les bourgeons mtirissenl avant riiiver , 
etles arbres supporlent les rigueurs de cette 
saison , sans en Itre endoimnages , k moina 
qu'il ne viennc des froids excessifs, joints k 
des circonstances facheuses , dont nous par- 
lerons dans la'suiEe. ' 

Nous avons cependant trouve dans les 
forets beaucoup d'arbres attaques de defauts 
consid^rables , qui ont certainement et^ 
produits par les fortes gelees dont nou5 
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Tenons de parler, et particulierement par 
oelle de 17093 car , quoique cette enorme 
gelee commence a etre assez ancienne, elle a 
produit dans le« arbres qu'elle n'a paa entie- 
renient detruits, des defauts qui ne a'effa- 
ceroiit jamais. 

Ces defauts sont , 1°. des gerces qui sui- 
vent la direction des iibresj et que les gens 
de forets SLip^pclleni gelipures : 

a'. Une portion de bois mort renfermee 
Sans le bon bois , ce que quejques fores- 
tiers appellent ia gelipure entretardee. 

Enfin le double aubier qui est une cou- 
Tonne entiere de bois imparfait ; remplie et 
recouverte par de bon bois ; il faut detailler 
ces defauts , et dire d'ou ils procfedent. Nous 
allons commencer par ce qui regarde le 
double aubier. 

L'aubier esl , comme l'on sait , une cou" 
xonne ou une ceinture plus ou moins ^paisse 
de bois blanc et imparfait , qui, dans pres- 
que tous les arbres , se distingue aisenient 
du bois parfait , qu'on appelle l^cceur^ par 
la difl^rence de sa couleur et de saduret^, 
|1 se trouve immi^diatement sous recorce, 
et il enveloppe le bois parfait, qui , dans 
les arbres sains , est a peu pres de la m^me 
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couleur , depuis la circonference jusqu~au 
centre ; mais dans ceux dont nous vouJons 
parler j le boia parfait se trouve separe par 
une seconde couroune de bois bknc , en 
sorle que sur la coupc du tronn d'iin de 
ces arbrea , on voit altemativement une cou- 
ronne d*aubier , puis une de bois parfait , 
ensuite une seconde couronne d'aubier, et 
eniin un massif de bois parfait. Ce d^faut 
est plus ou moins grand , et plus ou moins 
commun, selon les diflerens terrains et les 
differentes situations j dana les terres fortea 
et dans le touffu des forets , il est plus rare 
et moins considerable que dans les clairierea 
et dans les terres legeres, 

A la seule inspeclion de ces couronnes 
de bois blanc , que nous appellerons dans 
la suite le faux aubier , on voit quVlles sont 
de mauvaise qualite j cependant, pour en 
etre plus certain , M. de BufFon en a fait 
faire plusieurs petits soliveaux de deujc pieds 
de longueur, sur neuf a dix lignes d'equar- 
rissage, et en ayant fait faire de pareils 
de veritable aubier , il a fait rompre les uns 
et Jea autres en les chargeant dans leur 
milieu , et ceux de faux aubier ont toujours 
rompa aous un moindre poids que ceux du 
veritable aubier , quoique , comme Fon sait , 

C 4 




4o 



P A R T I E 



la force de raubier soit tres-petite en com- 
paraison de celle du bois foniie. 

II a ensuite pris plusieura morceaux de 
ces deux especes cl'aubier ; il les apeses (lanij 
Tair et ensuite dans Teau , et il a trouve que 
la pesanteur specifique de Taubier naturel 
etoit toujours plus grande que celje dufaux 
aubier. II a fait en^suite la meme expeicience 
aTec le bois du ceulre de res memes arbres , 
pour le comparer a celui de ]a couronne 
qui se trouye entre les deux aubiers , et il 
a reconnu que la difierence ^toit a peu pres 
celle qui se trouve nalurellemeut entre la 
pcsaiileur du bois du centre de tous les 
arbrcs et celle de la circonference ; ainsi , 
tout ce qui est devenu bois parfait dans 
ces arbres defcctueux , s'est trouvd a peu 
pres dans rordrc ordinaire. Mais il n'en 
est pas de meme du faux aubier, puisque, 
comme le prouvent les experiences que 
nous venons de rapporter , il est pliis foible, 
plus tendre ct plus Jeger que le vrai aubier, 
quoiquilait ete forme vingtetvingt-cinqans 
auparavant ; ce que nous avons reconnu en 
complant Jes cercles annuels^ tant de Taubier 
que da bois gui recouvre ce faux aubicr ; 
cl celte observation , que nous avons repetee 
sur norabre d'arbrcs , prouve incontcslable- 
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ment que ce d^faut est une suite du grand 
froid de 1709 , car il ne faut pas etre surpris 
de trouver toujours quelques fcouchea de 
jnoins que le nombre des aiinees qui sc sont 
ecoulees depuis 1709, non seulcmcnl parce 
qu'on ne peut j^mais avoii^, par le norabre 
des coucliea ligneuses , Tage dcs arbrcs qu'a 
troia ou quatre annees pres , juais encore 
parce que les premieres couchcs ligncuses 
qui se sont formees depuis 1709, etoient si 
minces ct si confuses , qu' on ne peut lea 
distinguer bien exactement. 

II est encore sur que c'cst la portion de 
J'arbre qui etoit en aubier , dans le tems 
de la grdnde gelee de 1709, qui ^ au lieu 
deseperfectionner et de seconvertir enbois, 
e*t au coTitralre devenue plus defectueuse : 
on n'en peut pas douter apres les expe- 
riences que M. de Bufl.on a faites pour s'as- 
surer de la qualite de ce faux aubier. 

D'ailJeursil cst plus naturel de penser que 
l'(iubier doit plus souffrir des grandes gelees 
que le bois forme , non seulement parce 
qu'etant a Fexterieur de Farbre j il est plus 
expose au froid j mais encore parce qu'il 
contient plus de seve j et que les fibres sont 
plus tendres et plus delicates que celles du 
boLS. Tout cela paroit d'abord soufirirpeu dc 
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difiicultes , cependaiit on pourroit objecter 
robaervation rapporlee dans Fliistoii-e de 
racaderaie j annee 1710, par laquelle il paroit 
qu'en 1709 lcj jeunes arbres ont niieus sup- 
port^ le grand froid que les vieux arbres j 
niais comme le fait que nous venons de rap- 
porter est certain , il faut bien qu-il y ait 
quelque difference entre les parties orga- 
mqaea , lea vaisseaux , les fibres , les vesi- 
cules , etc. de ravibier des vieux arbres et 
de celui des jeones ; elles seront peut-elre 
plus souples , plus capablcs de preter dans 
ceux-ci que dans les vieux , de lelle sorte , 
qit'uneforce qui sera capable de faire rompre 
les unes , ne fera que diJater les aulres. Au 
reate , comme ce sont-la des choses que 
les yenx ne peuvent apercevoir, et dont 
resprit reste peu, satisfait , nous passerons 
plus l^gerement sur ces conjectures , et nous 
nous contenterons des faits que nous avons 
bien ohserves. Cct aubier a donc beaucoup 
souffert de la gelee , c'est une chose incon- 
lestable; mais a-t-il ete entierement dc^^sor- 
ganise ? II pourroit l'etre , sans qu'il s^en 
fut suivi la mort de Tarbre ; pourvu que 
l'ecorce fut rcstee saine, la vijgetation auroit 
pu continuer. 

On voit tous lea joui*a des saules etdes oimes 
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qui ne subsistent quc par leur ecorce : et la 
meme choae a*est vue long-tems ala p^piuiere 
du Roule sur un oranger qui n'a p6ri que 
depuis qiielques annees. 

Mais nous ne croyons pas que le ^slux 
aubier dont nous parlons soit mort ; il m'a 
toujours paru ^tre dans un ^tat bien diffe- 
rent de raubier qu'on trouve dans les arbrea 
qui sont atlaques de la g^livure entrelardec , 
et dont nous parlerons dans un moment : 
il a aiissi paru de m^me a M. de BuiTon, lors- 
qu'il enafait faire des soliveauset des cubes j 
pour les experiences que nous avons rap- 
portees ; et dVilleurs s'il eut ele desorganiae, 
commeil s'etend stir toutela circonference des 
arbres , il auroit interrompu le mouvement 
lateral de la sfeve , et le bois da centre 
qui se seroit trouvd recouvert par cette 
enveloppe d'aubier mort , n'auroit pas pu 
v^geter ; il seroit inort au^si , et se seroit 
altere ; ce qui n'est pas arrive , comme le 
prouve rexperience de M. de Buffon , que 
je pourrois confirnier par plusieurs que j'ai 
executees avec soin, mais dont je ne parlerai 
pas pour le present, parce qu'ellea ont 6t6 
faites dans d'autre$ vues ; cependant on ne 
couQoit pas aia^ment comment cet aubier a 
pu etre altere au point de ne pouvoir se 
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bien loi 
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convertu" 

soit mort , il ait meme ete en ^tat de iournir 
de la seye aux couches ligneuses qui se sont 
fonnees par dessus dans un etat de perfec- 
tion ^ qu'on peut comparer aus: bois cles 
arbi^es qui n'ont souffert aucun accident. Jl 
faut bien cependant que la cliose se soit 
pass^e ainsi, et que lc grand hi^er ait cause 
une maladie incurable a cet aubier;cars'il etoit 
mortauasi bien que recorcc qui le recoavre, 
il n'eat pas douteux que ]'arbre auroit peri 
entierement : c'est ce qui est arrive en 1709 
a plusieiirs arbres dont recorce s'eat dela- 
chee , qui , par un reL=jte de seve qui etoit 
dans leur tronc , ont pousse au printems , 
mais qui sont morts d'epuisement avant 
Tautomne , faate de recevoir assez de nour^ 
riture pour subsister. 

Nous avons trouvc de ces faux aubiers 
qui etoient plus epais d'un cote que d'un 
autre ; ce qui s'accorde a merveille avec 
Telat le plus ordinaire de raubier. Nous en 
nvons anssi trouve de tres-minces ; appa- 
remment qu'ii n'y avoit cu que quelques 
couclies d'aubier d'eiidommagees. Tous ces 
fnux aubiers ne sont pas de la meme cou- 
Idur, et ^''ont pas souffert une alt(^ration 
Sgale \ ils ne sont pas aussi mauvais lcs uns 
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que les autres , et cela 3'accorde k merveille 
ayec ce que nous avona dit plus haot. Enfin 
nous avons fait fouiller au pied de quelques' 
uns de ces arbres , pour voir si ce meme 
d6faut existoit aussi dans les racines ; mais 
nous les avons trouvees tres-saines : ainsi il 
est probable que la terre qui les recouvroit 
les avoit garandes du grand froid. 

VoUa donc un effet des plus facheux des 
gel^es dliiver , qui , pour etre renferm^ dans 
rint^rieur des arbres , n'en est pas moins 
a craindre , puisqu'il rend les arbres qui 
en sontatlaqu6s , presque inutiles pour toutes 
sorles d'ouvrage» j mais , outre cela , il est 
Ires-frequent , et on a toutes Jes peines du 
monde a trouver quelques arbres qui en 
soient totalement exempts : cependant on 
doit conclure des observations que nous 
venons de rapporter , que tous les arbrea 
dont le bois ne suit pas une miance r^^lee 
depuis le ccntre ou il doit etre ^''une couleur 
plus foncee , jusqu'aupre3 de raubier ou la 
coaleurs'6claircitunpea, doivent etre soup- 
^onn^s de quelques d^fauts j et meme ^tre 
entierement rebult^s pour les ouvrages de 
cons^quence , si la tJifference est conside- 
rable. Disons maintenant uii mot de cet 
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autre defaut , que noua ayons appele la^ 
gelwiire entrelardee . 

En sQLant horizontalcment des pieda 
d'arbres , on apergoit quelquefois un nior- 
ceau d'aubier mort et d^^ecorce dessech^e, qui 
aont entierement recouverts par le bois vif, 
Cet aubier mort occupe a peu pres le quart, 
de ]a circonference dam Fendroit du tronc 
oii H se trouve ; il est quelquefois plus brun 
que le bon bois , ct d*autrea fois presquo. 
1 blancliatre. Ce d^fautse trouve plus fr^quem- 
ment sur les coteaux exposes au niidi que 
par-tout ailleurs. Enfin , par la profondeur 
ou cet aubier se trouve dans le tronc , il 
I jtaroit dans beaucoup d'arbres avoir peri en 
,1709, et nous croyons qu'il est dans tous 
[une suite des grandes geleeg d*hi ver , qui ont 
fait entierement p^rir une portion d'aubier. 
ct d'ecorce , qui ont ensuite ele recouverts 
^par ]e nouveau bois j et cet aubier raort se, 
trouve presque toujours a rexposition da 
midi, parce que le soleil venant a fondre 
la glace de ce cote , il en resulte une humi- 
dite qui regele de nouveau et silot aprea, 
que le soleil a disparu j ce qui forme un 
verglas qui , comme ron sait , cause un 
pr^judice considerable aiix arbres* Ce defaut 



EXPERIMENTALE. 



4? 



^ 



I 



ii'occupe pas ordinairement toute la longueur 
du tronc , de sorte que nous avons vu des 
pieces ^quarries qui paroissoient Ires-sainesj 
et que Ton n'a reconnu attaquees de cette 
g^livurcj que quand on lea a eu refenducs 
pour en faire des planches ou des nieni- 
brieres» Si on les eut employ^es de toute 
leur grosseur, on les auroit cru exemptea 
de tous d6fauts. On couQoit cependanl com- 
bien un tel vlce dana leur int^rieur doit 
dirainuer leur force , et pr^cipiter leur 
d^p^rissement. 

Nous avons dit encore que les fortes gel^es 
d'liiver faisoient quelquefoisfendrelesarbres 
smvant la direction de leura fibres , et meme 
avec bruit ; ainsi j il nous reste a rapporter 
les observations que nous avons pu faire 
sur cet accident. 

On trouve dans les for^ts des arbres qui , 
ayant H6 fendus suivantladirection de leurs 
fibres , sont marques d'une strete qui est 
formde par la cicatrice qui a recouvert ces 
gergures , qui restent dans Tint^rieur de ces 
arbres sans se r^unir , parce que , comme 
nous le prouverons dans une autre occasion , 
il ne se forme jamais de reunion dans les 
fibres ligneuses , sitot qu^elles ont 6te sepa- 
r^es ourompues. Tous lesouvriers regardent 
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toules ces fentes corame relFet des gelees 
d'luver ; c'est pomquoi ils appellent des 
gelivures , toutes les gerijures qu'ils aper- 
9oivent dans les arbres. II n'est pas douteox 
que la seve qui augmente de volume lors- 
qu'elle vient a geler, comme font toutes 
les liqueurs aqueuses , pcut produii^e plu- 
sieurs de ces geryures j mais noos croyons 
qu'il y en a aussi qui sont iijdependantes de 
la gel^e , et q"ui sont occasionnees par une 
trop grande abondance de seve. 

Quoi qu-il en soit, nous avons trouv6 
de ces defectuosiles dans tous les terroirs 
et a. toutes les" expositions , mais pluui fre- 
quemment qu^ailleui-s daus les terroirs hu- 
raides , et aus cxpositions du nord et da 
couchant j peut-etre cela vient-il dans un 
cas de ce que le froid est plus violent a 
ces expositions , et dans Fautre , de ce que 
les arbres qui aont dans les terroirs raare- 
cagedx, ont le tissu de leurs fibres ligneuses 
plus foible et pl us rare , ct de ce que leur 
seve est plus abondante et plus aqueuse que 
dans les lerroirs secs ; cc qui fait que refTet 
de la rarefacUon des liqueurs par la gelee 
est plus aensible, et d'aulant plus en ^tat 
de desunir les fibres ligneuses , qu'elle3 y 
apportent raoins de resislance. 

Ce 
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Ce raisonnement paroit etre confiriue par 
nue autre observalion j c'est quc les arbres 
resineux , comme le sapin , sont rarcraent 
endomniages par les grancles gel^cs; ce qui 
peut veair de ce que leur seve est rcsineuse ; 
car oii sait que Jes huiles ne geleiit pas par- 
failement , et qu^aix lieu cl'augmenler do 
volunie k la gel^e , comme Tcau , ellcs en 
^minuent lorsqu'elles se figent (i), 

Au reste, nous avons scie plusieurs arbrea 
attaques de cette inaladie, et nous avons 
presque toujours trouye , sous la cicatrine 
proeminente dont nous avons parle , un 



(i) M. Halea , ce B&Tant obserrateur, qui nouii a 
taat api^ria de clioacs aiur la v^g^tation, , dit, duas 
son livre de la^ Siatique det vigitaux , p. ig^qiic co 
sont les plantes (jiii transpirent le moin* > qui resistent 
le mieax au froid dea liivefs, parce qu^elles ii'ont 
besoin pour ae conSErver , que d'uiie tris-petite quaii- 
tit^ de nouririture. 11 prouve daua le m6me emlroit, 
que lea plantea qui conserrent leurs feuilles pendant 
riiiver , sont ceitea qui ti-anspireiit le moius. Ccpen- 
daut oii sait que 1'oranger , lc myrte , et encore plus le 
jjasQiin d^Arabie , etc. sont trfes-sensiljles i la gelce y 
quoique cea aitres conservcnt leura fcuilles pcmdant 
riiiver ; il faut donc avoir reCours a une autrc canse 
]pour exp]iquer pourquoi certains arbi-es, qui tie se 
cl^pouilleut pas pendant nuTer, supportent sibienlett 
plus fortca gcltes. 

ToMF. VIL D 
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depot de seve ou de bois pourri , et elle nct 
se distiuguc de ce qu'oii appelle danslesfureta 
des abreuifoirs ou des gouttlej-es^ quc parce 
que ces defauts , qui viennent d'uiie altera-^ 
tion des iibres ligiieuscs qui s'est prodiiile 
inlerieurement j n*a occasionne aucune ci-^i 
calrice qui change la forme extdrieure des 
arbres ; au lieu que lea gelivufes , qui 
viennent d'une ger^ure qui s'est 6lendue a 
rexterieur , et qui s'est ensuite recouverto 
par woQ cicatrice , forment une arete ou 
lane eiuinence en forme de corde qui an- 
nonce le Tice interieur. 

Les grandes gelees d'hiverj produisent 
sans doute bien d'autres dommages aux 
arbres , et noas avons encore remarqm& 
phisieurs defauts que nous pourrions leur 
attribuer avec beaucoup de vraisembJance ; 
mais comme nous n'avous pas pu nous en 
convaincre pleinemeut , nous n'ajoutcroBS 
rien a ce que nous venons de dire , et noua 
passerons aux observations que nous avons 
faites sur les eftets des gelees du printems , 
aprcs avoir dit un mot des aYanluges ct des 
desavantages des difierentes expositions par 
rapport a la gelee ; car celte question est 
trop interessante a l'agriculture , pour ne 
pas essayer de reelaircir , d'autant quc l<a 



lUi 



I 

I 



EXPERIMENTAIiE. 5i 
flLiiteurs se trouvent dans des opposltions 
de sentiineiis plus capablea de faire nailre 
des doutes , que d'augrnentei' nos connois- 
sanc^s ; les uns pietendant que la gelee se 
fait sentir plus vivemenL a rexposition dii 
nord , les autres voulant que ce soit a cello 
du niitli ou du couchantj et toua ces avis ne 
sont fondes sur aucune observation. Nous 
sentons cependant bien ce qui a pu partager 
ainsi les aentimens , et c'est cc qui nous a 
mis a portee de les concilier. Mais , avant 
que de xapporler les observa.tiona ct left 
«xp^riences qoi uous y oul conduits , il cst 
bon de donner une idee plus esacte de la 
question. 

II ij'est pas douteux que c^est a Vexposi- 
tion du nord qu^^il fait le plus grand froid; 
elie est a Tabri du solcil , qui peut seul , 
dans les grandes gelees , teniperer ]a rigueur 
du froidj d'ailleurs elle est expos^^e au vent 
de nord , de nord - est et de nord - ouest , 
qui sont les plus froids de tous , non seule- 
ment a en juger par les effets que ces vents 
produiscnt sur noas , niais encore par la 
Jiqueur des thermometres dont la decisioji 
est bien plus certaine. 

Aussi voyons-nous j le long de noa es- 
terre est souvent gelee et 
D a 
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eiitlurcie loute la journee au nord , pendanf 
qu'elle cst meublej et qu'ou la peut labourer 



au 



uildi 
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celt 



uanu , apres ceia , ii succetie xme 



xle 



forte 

gelee pendant la nuil , il est clair qu'il doit 
faire bien plus froid dans reiidroit ou il y a 
deja de la glace , que dans cclui ou la terre 
aura ete echauffee par le soleil j c'est aussi 
pour cela que nieiue dans les pays chauds , 
on trouve cncore de la neige a rexposition 
du nord , sur les revers des bautes nion- 
lagues j dailleurs la liqueur du Ihermometre 
se ticnt toujours plus bas a rexposition du 
jiord qu'a celle du midi j ainsi, il est incon- 
lestable qu'il y fait plus Iroid ct qu'il y gele 
plus fort. 

En faut-il davantage pour faire conclure 
que la gelee doit faire plus de d^sordre 4 
cette exposition qu'a celle du midi ? et on 
se conlirmera dans cc sentiment par 1'obser- 
vation que nous avons faite de la gelivure 
simple , que nous avons trouv^e en plus 
grandequantite a cette ejtposition qu'a loutcs 
lcs aulres. 

Effcctivement , il est sur que tous les 
accidens qui dependront uiiiquement de la 
grandc force de la gelce , tcl que celui dont 
«ou3 ^'cjions de pai.'ier , se trouverout plu» 
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fv^qTiemment a rexpositic 
par-tout ailleurs. Mais eat-ce loujours la 
grande force de la gelfe quienclommage les 
arbres , et n'y a-t-il pas des accidem par- 
ticuliers qui font qu'une gelee niediocre leur 
cause beaucoup plus de preiudice qviD iie 
font les gel^es beaucoup plus violenles, 
quaiid elles arrivent dans des circonslances 
lieureuses ? 

Nons en avons dcja donne uti excniplcs 
en parlant de la gelivure enlrelardec , qui 
eat produitc par le vergks , et qui se trouve 
plus fr^queminent a rexposition du midi 
qu'a loutes les autres ; et Ton se souvient 
bien encore qu'une partie dcs desordres qu'a 
produitarhiver de 1709 , doitetre attribtiee 
a un faux ddsgel , qui fut suivi d'une gelee 
encore plus forte f|ue celle qui ravoit pr6- 
Ced^e ; mais les observations que nous avoiia 
faitea sur les eEets des gelees du printenis , 
nous fournissent beaucoup d^exemples pa- 
reils , qui prouvent incontestablenicrfl quo 
ce n'est pas aux expositions oti il gele lo* 
plus fort j et ou il fait le plus grand froid , 
que la gelee faitlc plus de tort aux vcg6taux; 
nous en allons donner le d^tail , qui va ren- 
dre sensible la proposilion generale quenous 
yeuoiis tVavancer, et uous commenceroni^ 
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par une exp^rience que M. de Bufibn a fait 
executcr en grand dans ses bois , qui aont 
situea pres de Monlbard en Bourgogne. 

11 a fait couper , dans le courant de Thirer 
J754,un bois taillis deseptahuit arpens^ 
situe dans un lieu sec , sur un terrain plat, 
bien decouvert et environne de tous cotes 
de terres labourablcs. II a laisse dans ce 
memebois, pUisieurs petits bouquets carres 
sans les abaltre , et qui ^toient orientes de 
faQon que chaque face regardoit cxactement 
le midi , le riord , Je levant et le couchant. 
Apres avoir bien fait nettoyer la conpe, 
il a observd avec soin , au printems , Tac- 
croiasement du jcune bourgcon, principale- 
ment autour tles bouquets reserv^s : au 20 
avril,ii avoit pousse scnsiblenient dans lca 
endroits expos^s au raicli , et qui, par cona^- 
quent , etoient a Tabri du vent du nord 
parles bouquets; cVst donc en cet endroit 
que les bourgeous poussferentles premiers, 
et parurent lcs plus vigoureux. Ceux qui 
etoient a rexposition du levant parurcnt 
ensuite , puis ceux de 1'exposition du cou- 
chant , et enhn ceux de Pexposition da 
nord. 

Le 28 avril , hi gelee se iit sentir tres-' 
vivement le niatin j par mi vent du nord ^ 
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le cicl. etant fort serein et Tair fort scc ^ 
sar-tout depuLs trois jours, 

II alla voir en quel etal etolent les bour-^ 
geons autour des bouqucts , et il lcs trouva 
gates et absoluinent noircrs dans tous le» 
endroiU qui ctoicnt exposes au inidi et k 
Tabri da vent du nord j au lieu que ceux 
qui etoient cx]^)ose3 au vent froid du nord 
qul soufHoit encore , n'etoient que legerfr- 
jnent endommages , et il fit la raeme obscr- 
vation autour de lous lea bouquets qull 
avoit fait r^servcr. A regard des exposilions 
du levant et du couc]iant , elles etoient , ce 
jour la , a peu prcs egalement endommag^es. 

Les i4 , i5 et 32 niai , qu'il gela assez 
TJvement par les vents de nord et de nord- 
nord-oaeslj ilobserva parcillement quc tout 
ce qui eLoit a fabri da venl par lcs bouquets , 
^toit trcs-cndomiiiagc , tandis que c.e qui 
avoit cle expose au vent , avoit tres-peu 
souffcrt. Cette experience nous paroit dcci- 
aive, et fait voir que, quoiqu'il gele plua 
fort aux endroits exposes au vent du nord 
qu'aux autrea , la gelee y fait cependant 
luoins de tort aui vegetaux. 

Ce fait eat aasez oppose au pr^jug^ ordi- 
naire , mais if n'en est pas moins certain , 
et m^e il est aise a expliquer j il suiiit 
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ponr cela de faire attention anx circona-'^ 
tances dans lesquelles la gelee agit , et on 
reconnoitra que rhumidite est la prinpipale 
cause de ces eflets, en sorte que toiit ce qui 
peat occasionner cette humidile, rend en 
Tneme tems la gelee daBgereuse pnur le» 
.TKgetaux, et tout ce qui dissipe Fhumidit&, 
quand ra^me ce seroit en augmentant lo 
froid j tout ce qui desseche diminue les d6- 
sordres de ]a gelee. Ce fait va etre conilrm6 
par qiianlite d'observations. 

Nous avons souvent remarqne quc dan» 
les endroits bas , et ou il regne des brouil- 
3ards , la gelee se fait sentir plus vivement 
et plns soQTent qu'ailleurs. 

Nous avons, par cjtemple^ vu cn automne 
et au prinlems , ks plantes delicates geleci 
dans un jardin potager qui cat situe aur le 
bord d^une riviere, tandis que les memes 
plantes se conservoient bien dans un autra 
potager qtii est situe sqr la hauteur j de 
meme dans les vallons et les lieux bas dca 
forets , le boisn^est jamais d'une belle venue^ 
ni d'une bonne qualile , quoique souvent 
ces vallons soient sur un meilleur fonds 
que le reste du terrain. Le taillis n*est ja- 
mais beau dans les endroits bas j et quoiqu'il 
y pousse plus tard qu^ailieurs , a cause d'uae' 
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taicheur qui est toujoui'3 coiiceiitr^e , et 
qucM. de Buffon mV ussure avoir remarqueo 
meme Fete en se promenant la nult Uajis 
les bois , car il y seritoit sur les eniinence* 
presque autant de chaleur que dana lea 
campagues d^couverles , et dans les vallou& 
il etoit saisi d'ua froid vif ei inquletant ; 
quoique, dia-je , le bois y pousse plus tard 
qa^uJIeurs, ccs pousses sont encore endom- 
magees par la gelee, qui en gataiit les prin- 
cipaux jets , obllge les arbres a pousser dm 
branclies laterales , ce qui rend les tailliA 
rabougris et liors d'etat de faiie jamaia d© 
beaux arbres de service; et ce que noits 
Tenons de dire ne se doit pas seuleuieut 
entendre des profondes vallees , qui sont si 
susceptiblcs de ces incdnveniens qu'on en 
xemarque d^exposees au nord et fermees du 
eote du raidi en cul de sac , dans lesquelles 
il gele souvent les douze niois de l'annee y 
mais on remarquera cncore la meme ckose 
dans les plua pelites vallees , de sorte 
qu'avec un peu d'habilude on peut rccon- 
Bojtre flimplement a la mauvaise lignre du 
taillis la pente du tei-raiu. Cest aussi ce que 
j'ai remarque plnsieurs fois , et M. de Buffon 
Ya. particulierement observe ]e 38 avril 
1734, car ce jour-la les bourgeons dc lotua 
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nons l'avon8 encore eprouve ce printems 
dernicr. 

Cestprincipaleinentpour cette m^merai-' 
son que la gelee agit plus puissaramejit dans 
les endroils qu'on a fraichement laboures 
quVilleurs , et cela parce que leai vapeurs 
qui s'61event continuellement de la terre, 
transpiient plus librement et plus abondam- 
ment des lerres nouvellement labourees que 
des autres ; il faut n^auinoins ajoutcr a celto 
raison j qiie Jes plantes frajchemeiit labou- 
rees poussent plua vigoui^eusement que lea 
autres; ce qui les rend plus sensibles aux 
eflels de la gelee. 

De meme nous avons remarqu^ que^ 
daiis les terrains legers et sabloneux , la. 
gelee fait plus de degats que dans les terrea 
fortes, en les supposant egalement sfeches , 
sans doute parce qu'ils sont plus hatifs, et 
cncoreplusparce qu'il s'echappeplusd'cx]ia- 
laisons de ces sortes de terres que des autres ^ 
comrae nous le prouvcrons ailleurs j et si uno 
vigne nouvellement fum^e est plus sujette h 
etre endommag^e de la gelee qu'une autre, 
ii'es t-ce pas a cause de rhum idi te qu i s'6cliappo 
des fumiers ? 

Un sillon de vigne qui est le long iVun 
champ de sainfoin ou de pois ^ etc, est sou-^ 
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Vent tout perdu de la gel^e , lorsque le reste 
cle la Tigne est tres-sain j ce qui doit certaL- 
nemeat etre attribue a la transpiralion da 
£ainfoin ou des autres plantes qui porteiit 
,une huLinidite sur les pousses de la vigiie. 

Aussi, dans la vigne, les verges qui sont 
ide long sarment ^ qu'on menage en taillant , 
sont - elles toujours inoins endommagees 
que la souche , sur~loul quand n'etant pas 
attacliees a P^^chalas , elles sont agitecs par 
le vent qui ne tarde pas de les desa^clier. 

Jja meme chose se remarque daus les hois, 
et j'ai souvent vu dans ies tailUs tous lcs 
fcourgeons lateraux d'une souche entiere- 
ment gates par la gel^e, pendant que les 
lejetons superieurs nWoient pas souflert ; 
jnais M. de Buffona fait cetteni^ine observa- 
tion avec plus d'exacEitude ; il loi a loujours 
paru que la gelee faisoit plus de tort a un pied 
de terre qu'a deux , a deux qu'a trois , de 
sorte qu'il faut qu'ellesoit bien violeiitepour 
gater les bourgeons au dessus de quatre 
pieds. 

Toutes ces observations qu'on peut regar- 
clercomme tres-constantes, s'accordent donc 
a pi^ouver que le plua souvent ce nVst pas 
ie grund fi*oid qui endomniagc les planles 
cJiargees d'huixiiditej ce qui expUquc a mer ^ 
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Ycillc pourquoi elle fait tarit de tUsorclrei 
a Ji'exposilion du midi , <juoiqu'il y fasse 
juoins froid qu'a, celle du nord ; et de meine 
3a gel6e cause pius de domiiiage a rexposi-». 
tioii da couchant qu'a toutes les autrea ^ 
quand , apres une pluie du vent d'ouest , 
le Tent tourne au nord Ters le soleil coucli^i 
comrae cela arrive assez fr^quemment au 
printeras , ou quand , par mi vent d'est , il 
s'eleTe un brouillard froid avant le lever du 
soleil j ce qui n'est pas si ordinaire, 

II y a aussi des circonstances oii la gelee 
fait plus de tort a 1'exposition du lcvant 
qu'a toutes les autres ; niais, conmie iious 
avons plusieurs observaLions sur cela, uous 
rapporterons auparavant celle que nous 
avons faite aur la gelee du printeuis de 1756, 
qui nous a fail lant de tort l'ann«5e derniei-e. 
Coinme il faisoit trts-scc ce printems, il a 
gel6 fort loug-lems sans que cela ait endom- 
inage les vignes j mais il n'en »toit pas de 
jnerae dans les forets , apparemment parce 
qu'il b'y conseT've loujours plus d'huinidil^ 
qu'aiHeurs : en Eourgogne, de memc que 
dans la foret d'OrIeans , Jes taillisfurent en- 
dommagea de fort bonue heure. Eniin la 
gelee augmenta sifort ^ que toules les vignes 
furent perdues malgru la secheresse qui 
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fcoT4lnuoit toujours ; raais au lieu que c^est 
ordinalrement a l'abri du vent que la geled 
fait plus de dommagej au contraire, dana 
le printema dernier , les endroits abritea 
ont ete les seuls tjui aient et6 conservesj 
de sorte que, dans plusieurs clos de vignes 
€ntoures de murailles, on voyoit les souchea 
le long dc rexposition du midi, etre assez 
vertea pendant que toutea les autres etoient 
scchcs comme en hiver ;; et nous avons eii 
deux canlons de vigncs d'epargn^s , l'un parco 
qu'il etoit abrite du vent du nord par uxie 
p6pinifere d'ormes , et Fautre parcc quc la 
vigne etoit remplie de beaucoup d^arbrea 
fruiliers. 

Mais cet effet est tres-rare , et cela n'est 
arrive que parce qu'il faisoit fort sec , et qiio 
les vignes ont resiste jusqu'a ce que la gelea 
aoit devenue si forte pour la saison, qu'el]e 
pouvoit endommager les plantes , indepen- 
dammcnt de rhuraiditeexterieurejet comme 
iious Pavons dit , quand la geJee endommago- 
les plantes independammen t de cctte Immi- 
dite et d*autres circoustances particulieres , 
c'est a rexposition du nord qu'ellefait le plus 
d^ dommage, parce que c'est a cette expo- 
sition qu'il falt plus de froid. 

Alais ij uous semble encore apercevolr 
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une aiatre cause cles desordres que la geUfl 
procluit plus frequeminent a des expositioiis 
[u'ad'aiJtrcs; aulevanl, parexeraple, plua 
qui'au couchant : eile eat fondee sur rob- 
servation suivante , qui est aussi conslante 
qiie les precederites. 

Une gelee assez Tive ne cauae aucun pr^ 
judice aux plantes ^ quand eUe fond avant 
que le soleil les ait frapp^es : qu'il gele la 
jiuit , si le raalin le tems est nouvert , s'il 
lombe une petite pluie , en un mot , si , par 
quelque cause que ce puisse etre , la glace 
fond doucement et independamment de Tac- 
tion du soleil , ordinairement elle ne lea 
endoinmage pas ; et nous avons souvent 
sauve des plantes assez delicates qui etoient 
par liasard restees a la gelee , en les ren trant 
fluns la serre avant le lever du soleil , ou 
simplement en Jes couvrant , avant que le 
soleil eut donn^ dessus. 

Une fois entre autres , il etolt survcnu en 
antomne une gelee tres-forte pendant que 
nos orangers etoient deliors , et comme il 
eloit tomb^ de la pluie la veille , ils etoient 
tons couvcrts de verglas ; on leur sauva cet 
accident en lea couvrant avec des drapa 
avant le soleil leve; de sorte qu"il nV eut 
que les jeunes fruils et les pousses les plus 
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tendres qui en furenl enduniinages j encore 
soiiimes - noua persuadcs qii'ils ne l'au- 
roient pas ete jsi la couvertureavoit ^te plus 
epai:ise. 

De menie une autre anii^e iios gemnium , 
et plusieurs autreg plantes quL craignent le 
Yerglaa, etoient dehors, loi-sque tout ii coup 
le vent qui etoit sud-ouciit se mit au nord , 
et fut si froid j quc toute l'eau d'une pluie 
tibondiinte qui tomboit sc geloit , et dans un 
iniitant tout ce qui y etoit expos^ fut couvert 
de glaco : nous crimies toutes nos plantea 
perdues , cependant nous les f nnes porter 
dansle fondde laserrc,etnous fimesfcrmer 
les croisees ; par ce moyen nous en eujuea 
peu d^endomniagees» 

Cette precaution revient assez a ce qu'011 
pratique pour lcs aniTnaux : qu'ils soicnt 
Iransis de froid , quUJs aient un membre 
gele , on se donne bicn dc garde de les expo- 
ser a une chaleur trop vive j on les frotte 
avec dc la neige, ou bien on les trempe dans 
de l'eau,on les enterre dans dufumier, eii 
un mot , on les recliauffc par degre et avec 
inenagemenl. 

De meme , si Von fait degeler trop pr^ci- 
pitamment des fruits , ils se pourrissent a 
rinatant, au lieu qu'ils souffrent beaucoup 
TOME VU. E 
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jiioiiis cle dommage, sl oii les fait dcgeler pen 
k pea. 

Pour expliquer comment le soleil pro~ 
duit Umt de desordres sur les plantes gelees, 
quelques-uns ayoient pense que la glace , 
eu se fondaut , se reduisoit en petites gouttes 
d'eau spheriques , qui faisoient autant de 
petils miroirs ardens , quand le soleil don- 
noit dessus ; mais quelque court que soit le 
foyer d'une loupe, elle ne peut produire de 
chaleur qu'a une distance, queique petite 
qu'elle soit, et elle ne pourra pas produire 
un grand effet sur uu corps qu'elle touchera; 
d^ailleurs , la goulte d'eau qui estsur la feuille 
d'une planle, est aplatie du cote qu^elle 
touche a la plantej ce qui ^loigne son foyer. 
EnfiiijSi ces gouttes d'eau pouvoient pro- 
duire cet effetj pourquoi les gouttes de 
rosee , qui sont pareiUemeiit spheriques, ne 
le produiroient-elles pas aussi? Peut-etre 
pourroit-on penser que les parties les plus 
spiritueuses et les plus Tolatiles de la seve 
fondant les premieres , elles seroient cTa- 
porees avant que les autres fussent en ^tat 
de se mouvoir dans les vaisseaus de la 
plante ; ce qui decomposeroit la se ve. 
, Mais on peut dire en g^neral que la gel^e 
au^mentant le volume des liqueurs j tend 
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Jes vaisseaiix des plantes, et que Je d^gel ne 
se pouvant faire , sans que lea parties qui 
composent te fluide gele entrent en rnou- 
vement , ce cliatigement se peut faire avcc 
assez de douccnr, pour ue pas rompre lea 
vaisseaux lea plus delicats dea planles , qui 
rentreront peu a peu daus leur ton naturel , 
et alors \es piantes n'en soullriront aiicun 
dommage ; inais s'il se faitavec trop de preci- 
pilation , ces vaisseaux ne pourront paa 
reprendre silot le ton qui leur est naturel, 
apres avoir souffert unc extension viulente , 
les liqnenrs s'evaporeront , et laplanteres- 
lera dessecJiee. 

Quoi qu'on puisse conclure de ces con- 
jectures , dont je ne suis pas a beaucoup 
pres aatisfait, il reste toujours pour constant : 

1" . Qu'il arrive ^ a la v6riL6 rareinent , 
iqu'en iiiver ou au printcins les plantes 
sont endommag^es sirapiensent pnr la 
grande force de la gel^e, et independamment 
d^auounescLrconstancES particulieres ,et dans 
ce cas c'est a l'exposition du nord que Jes 
plantes souifrent le pius. 

2° . Dans le tems d'une geleequi dure plu- 
sieurs jours, Tardeur du soleil fait fondre la 
glace en quelques endroils , et seuleinent 
pour quelques lieures , car souvent il regele 
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avantle coiicher clu soleil 5 ce qui foime un 
verglas tres-prejudiciable aux pkntes, et on 
sent que l'exposilion du midiest plus sujette 
a cet inconvenient que toutes les autres. 

3" . On a vu que les gelees du prinlems 
font principalement du d^sordre dans \ea 
endroits ou il y a de Flmmidite ; les terroira 
qui transpirent beaucoup , les fonds des 
valleesj et g^neralement tous les endroita 
qui ne pourront etre dessech^s par le vent 
et le soleil, eeront donc plus endommages 
que les autres, 

En&Uj si au printems le soleil qui donne 
sur les planlea gelees , leur occasionne un 
dommage plus considerable, il est clair que 
ce sera l'exposition du levant, et ensuite 
du midi, qui souffriront le plus de cet 
accident. 

Mais dira-t-on , sl cela est , il ne faut donc 
plus planter a 1'exposilion du midien d-doSf 
( qui sont des talus de terre qu'oii nienage 
dans les potagers ou le long des espaliers ) , 
les girofldesj les choux des avents, les laitues 
d'hiver , les pois verds et les autres plantes 
delicates auxquelles on veut faire passer 
1'hiver , et que l'on souhaite avancer pour 
le printems ; ce sera a l'exposilion du nord 
qu'il faudra dor^navant plantex les p^cherfi 
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ei les autres plantes delicates. II eat a propoa 
de (letruire ces deux objectiona , etde faire 
voir qu^ellea sont de fauases couaequencea 
de ce que nous avons avance. 

On se propose differena objets quand on 
met des plantes passer riiiver a dcs abris 
exposes au midi j qiielqiiefoiA c'est pour 
hater leur vegetation j c'est , par exemple ^ 
dans cetle intenlion qa'on plante le long des 
espaliers quelques rangees de lailues, qii'on 
appellc, a cause de cela, des laitues dliwer^ 
qui resistcnt assez bien a la gelee quclquc 
part qu*on les melle , mais qui avancent 
dayantage a cettc exposition ; d'antres fols 
c'est pour les preserver de la rigueur de 
cette saison, dans rintention de les replanter 
de bonne lieure an printeins ; on suit, par 
cxeniple , cette pralique pour les choux 
qu'on appelle des avenis , qu'on senie en 
cette saison le long d'unespa]ier.Cette espece 
de choux , de nierae que lcs broccolis , sont 
assez tendres a la gel^e, el periroient souvent 
a ces abris, si on n'avoit pas soin de le» 
couvrir pendanl les grandes gelees avec dea 
paillassons ou du fumier soutenu sur dea 
perches, 

Enfin on veut quelqnefois arancer Ta t^ 
jjctation de quclques pliintes qui cntlguent 
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la gelee , comme seroient les girofleea , les 
poids verds, et pour cela on les plante sur 
des a-do8 bien exposes au midi ; mais de 
plus on le& defend des grandes geleea en les 
couvrant lorsque le tems l'exige. 

On sent bien , sans que nous soyiona 
obliges de nous etendre davantage sur cela , 
que rexposilion du midi est plus propre 
que toutes les autres a acc^lerer la vegela- 
tion , et on vient de voir que c'est aussi 
ce qu^on se propose principalement , quand 
on met quelques plantes passer Thiver a 
cette exposition , puisqu'on est oblige , comme 
nous venons de le dire, d'employer, outre 
cela , des couvertares pour garanlir de la 
gelee les plantes qui soiit un peu delicates ; 
mais il faut ajouter que , s'il y a quelqaes 
circonstances ou la gelee fasse plus de de- 
sordre au niidi qu^aux autres expositions , 
il y a aussi bien des cas qui sont favorablea 
a cette exposilion , sur-tout quand il s'agit 
d'espalier. Si , par exemple, pendant riiiver, 
il y a quelque choae a craindre des verglas , 
rombien de fois arrive-t-il que la cJiakur 
du soleil , qui esl augmenlee par ]a rellexion 
de la muraille, a assez de force pour dis- 
siper toule rhumidite, et alors lea plantcs 
8ont presque en surele contre le froid ? X)« 
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plus , combien arriTe-t-il de geleea aechca 
qui agissent au nord aans relache , et qai na 
sont presque paa senaibles au micH ? de 
meme au piintems on sent bien que si , 
apr^s une pluie qui vient du sud-ouest ou 
de sud-eat, le vent se met au nord , Fespa- 
lier du midi etant a rabri du vent , aouffnra 
plus que les autres j mais ces cas sont rares , 
ct lc plus aouvent c'est apres des pluies de 
nord-ouest ou de nord-est que le vent se 
inet au nordj et alors respalier du niidi 
ayant et^ a Fabri de la phiie par le mur , 
les plantes qui y seront auront moins a 
souffrlr que les autrcs, non seulement parce 
qu^ellcs auront moins regu de pluie, mais 
cncore prarce qu'il y fait toujours moins 
froid qu'aux auLres expositions , comme 
nous ravons fait remarquer au comraence- 
ment de ce memoire. 

De plus , conime le soleil deaseche beau- 
eoup la terre le long dea cspaUers qui 
sont au midi, la terre y transpire moins 
quVUleurs. 

On sent bicn que ce que nous venons de 
dire doit avoir son application a regard 
des pecliers ct des abricotiers, qu'on a cou- 
tmne de mettre a cetLe exposition et a celle 
du lovant j nous ajouterons seulement qu'il 
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n'est pas rare de voir les pecliers geler au 
)evant et au midi , et ne le pas etre au coii- 
chant ou raeme au nord ; mais imlepen- 
damment de cela, on ne peut jamais eompter 
avoir beauuoup de peches et de bonne qua- 
lite a cette dernicre exposition ; quantite de 
lleurs torabent toutes entiercs et saas nouer; 
cfautres apres etre noaees se detachent de 
rarbre, et celles qui restent ont peine a 
parvenir a une maturite. J'ai mcnie un 
Ci^mlier de pecliers a rexposiLion du eou- 
chant j un peu dcclinante au nord , qui ne 
donne presque pas de fruit , quoique les 
arbrcs y soient plus bcaux quVus exposi- 
tiuus du midi et du nord. 

Ainsij on ne pourroit ^viter les iiicon- 
veniens qu'on peut reprocher a l'esposition 
dit midi a Tegard de la gelee sans tomber 
ditns d autres plus facheux, 

Mais toiis les arbrcs deUcats , comme les 
iiguiers, les lauriersj etc. doivent ^tre mis 
aii midi , ayant soin, comme Fon fait ordi- 
nairement, de les couvrir; nous remarqne- 
rons aeulement que le fumier sec est prefe- 
rable pour cela a la paillc , qui ne couvr« 
jiimais si exactement, et dans Jaquelte il 
jcsle toujours un peu de grain qiii altire 
3es mulots et les rats , qni maiigent quel- 
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quefois 1'^corce des arbres pour se desallerer 
dans ]e tems de la gelee ou ils ne trouvent 
point d^eau a boire , ni d'herbe a paitre ; 
c'est ce qui nous estarrive deux a trois fois; 
mais , quand on se sert de furaier, il faut 
qu'il soit sec , sans quoi il s^dchauiFeroit et 
feroit moisir les jeunes branches. 

Toutea ces precautious sont cependant 
bien inferieures a ces espaliers en nlche ou 
en renfoncement , tels qu'on en voit aujour^ 
d'hui au jardin du roi ; les plantes sont de 
celte maniere a rabii de toua lea vents, 
excepte cehii du inidi qui ne leur pcut 
nuire ; le soleil , qui echauffe ces enclroits 
pendant le jour , erapeche que le froid n'y 
soit si violent pcndant la nuit, et on peut 
avec grande faciUt(S mettre sur ces renfon- 
ceraens une legere couverlure, qtii tiendra 
les plantes qui y seront dans uu etat de 
secheresse infiniraentproprea prevenir tous 
les accidens que le vergks et les gel^Jes du 
printems auroient pu produire, et la plupart 
des plantes ne souftriront pas d'etre ainsi pri- 
vees de rhumidite exterieure,parce qu'elles 
ne Iranspirent presque pas dans Thiver , non 
plus qu'au comraencement du printems ; de 
sorie que rhumidite de Tair sulTit a leur 
bcsoin. 
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S'il y a clea parties hautes et d'autres liasaes 
claiis les jardins , on pourra avoir rattention 
ile scmer ies plantes printanieres et delicalea 
sur ie liaut , preferablement au bas, a moins 
qu'on n'ait dessein de les couvrir avec des 
cloclies , des ciiassis , etc. car, daiis le cas ou 
Fiiuraidile ne peut nuire , 11 seroit sou- 
vent avantageux de clioisir les lieux bas 
pour etre a Tabri du vent du nord et de 
nord-ouest. 

On peut aussi profiter de ce que nons 
avons dit a ravantage des forets , car si on 
a des reserves a faire , ce ne serii jamais 
dans les endroits ou la gelee cause tant de 
doinma^e. 

Si on seme un bols , on aura attention 
de mettre dans les vallons , des arbres qui • 
soient plus durs a la gelec que le clicne. 

Quand on fera dcs coupes considenibles, 
on inettra dans les clauses du marclie, qu'on 
les comruencera toujours du cote du nord , 
aiin que ce vent qni rcgne ordinairement 
dans les tems de gelees, dissipe cetLe liumi- 
dit^ qui est prejudiciable aux taillis. 

£n£n si, sans contrevenir aua: ordon- 

nances , on peut falre des reserves en lisieres, 

laa lieu de laisser des baliveaux qui , sans 

pouvoir jamais faire de beauxarbres ^sont^ 
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k totLS dgards , la perte dcs taillis , cl par- 
liculiererac nt clans l'occasian pr^sentc, eu 
retenant sur les taiJlLS cette liuiuidit^ qui 
est si facheuse dans lea teras cle geJee ; oti 
aura , en nieme tems, attenlion qne la lisrere 
de reserve ne couYre pas le laillis du coi6 
du nord. 

H y auroit encore bien d'autres conse- 
quences utxles qu'on pourroit tirer de nos 
observations j nous nous contcnterons ce- 
pendant d'en avoir rapport^ qiie]quc3-unes, 
parce qu'on pourra suppleer a ce que nous 
avons orais , en pretant un peu d'altenlion 
au3c observations que uo«s avons rappor' 
tees. Nous senlons bien qu'il y auroit en- 
core sur cette matierenoraljre d^expcrienccs 
^ faire ; mais nous avona cm qu'il n'y 
avoit aucun inconvi^nient a rappoiler celles 
que nous avons failes : pcut-etre mcrae en- 
^geront-elles qiiclqu'autre pei^sonne a tra- 
vaiJler sur la raeme matiere^ et si elles ne 
produisent pas cet eflet , elles ne nous emp^- 
cheront pas de suivre les vueg qae HQua 
avons encore sur cela. 
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L'HISTOIRE DES MINilRAUX 



PARTIE HYPOTHETIQUE. 



PREMIER MfiMOIRE. 

Recherches sur le refroidissement de la terre 
et des planeles, 

X*N supposant ^ comme lousles pli^nomenes 
paroLSsent rindiquer , que la terre ait autre- 
fois ^te flans un etat de liquefaction caus^e 
par le feu, il est d^montre , par nos exp^- 
riences j que si le globe etoit entiereraent 
compos^ de fer ou de matiere ferrugi- 
neme ( i ) , il ne se seroit consolide jusqu'au 
centre qu'en 4,026 ans , refroidi au point de 



(1) Premier et hiiUifeme mfemoires. 
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pouvoir le touclier saijs se bruler en 46,9^1 
ans j et qu'il ne se seroit refroidi au point 
dela temperatareacluelle qu'en 100,696 ana; 
mais coiume la terre , ttans tout ce qui nous 
est connu , nous paroit etre composee de 
matieres vitresciblea et calcaires qui se re- 
froidissent en moins de tems que les jnatierc» 
ferrugineuses , il faut , pour approclier de la 
verite autant qu'iL est possible , preudre 
les tems respectifs du refroitlissement de ces 
clifferentes matieres , tels que nous les avona 
trouv^s par les experiences du second rae- 
nioire , et en etablir le rapport avec celui 
du refroidissement du fer. En n'employant 
dans cette somme que le verre , le gres , la 
pierre calcaire dure , les marbres et les ma- 
tieres ferrugineuses , on trouvera que le 
globe terrestres'estconsolidejusqu'au centre 
en 2,go5 ans environ , qu'il s'est refoidi au 
point de pouvoir le touclier en 53^911 ans 
environ , et a la temperature actuelle eu 
74,047 ans environ. 

J'ai cru ne devoir pas faire entrer dans 
cette somme des rapports du refroidisse- 
ment des matieres qui composent le globe , 
ceux de ror , de 1'argent , du plorab , de 
1'^tain , du zinc , de Fantimoine et du bis- 
muth , parce que ces matieres ne font , pour 
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ainsi dire , qu'une partie infiniiaeut petito 
du globe. 

De meme je n'ai point fait cntrer ies 
rapports du refroidissement des gkises j dea 
ocres , des craies et des gypses , parce que 
ces matieres ji'ayant que peu ou poinl de 
durete , et n'6tant que des detrimens des 
premieres , ne doivent pas etre misea au rang 
de celles dont le globe est principaleraent 
compose, qui j prises gen^ralement, sont 
concreles , dures et trfes-solides , et que j'ai 
cru devoir reduire anx malieres vitrescibles , 
calcaires et ferrugineusea , dont le refroi- 
dissement mis en somme, dVpres la table 
_-que j'en ai donnee (i) ^ est k celui du fer 
•: : 5oj5i6 : 70,000 pour pouvoir lea toucher, 
et ■ : 51,475 : 70,000 pour le point do la 
temp^rature actuelle, Ainsi , en partant de 
l'etat de la liquefaction , il a du s'eoouler 
a,9o5 ans avant que le globe de la terre fut 
comolide iusqu'au centre ; de meme i! s'est 
^coule 33,911 ana avant que sa aurface fut 
assez refroidie pour pouvoir la touclterj et 
74,047 ans avant que sa cLalcur propre ait 
, diminue au point de la temperature actuelle j 



(1) Second mdinoire , tomo V* 
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et comrae la dinimuiion du feu ou de la 
trfes-gratide chaleur se fait toujours a tr^s- 
peu pres en raison de repaisseur des corpsj 
ou du diametre cles globes de meme densit^, 
il s'cn3uit que la luney dont le diamfetre 
n'est que de jj de celui de la terre j auroit 
dii se consolider )usqu'au centre en 791 
ans Yp environ ; se refioidir au point de 
pouvoir la toucher en 9,348 ans ^ environ, 
et perdre assez de sa chaleur propre pour 
arriver au point de la temp^rature actuelle 
en ao,ig4 ans environ , en supposant quo 
]a lune est composee des menics mati^rcs 
que le globe terrestre ; neanmoins eomrae 
la densite de la terre est a celle de la lune 
: : 1,000 : 702, et qu'a rexception des m6- 
taux i toutes les auirea matieres vitresciblea 
ou calcaires suivent dans leur refroidisse- 
inent le rapport de la densit^ assez cxacte- 
ment, nons diminueroiis les tems du refroi- 
dissement de la lune dans ce m^me rapport 
de ijooo a 702 , en sorte qu'au lieu de 8'^tre 
consolidee jusqa'au centre en 792 ans, on 
doit dire 556 ans environ , pour le tems 
reel de sa consolidation jusqu^au centre , ct 
6,492 ans pour son refroidissement au point 
de pouvoir la toucher, et eniin 14,176 ans 
pour son refroidiasement k la temp^rature 

ToME vir. F 
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actuelle de la terre j en sorte qu'il y a- 
BqjS^ji ans entre le teins de aon reiroidisse- 
ment et ceJui du refi^idissement de la tcrre^- 
abstraotion iaite de la eompensalion qu^a du 
produire aur Tune ct sur yauLre la chaleup 
Aa soleil , et la clialeur r«cxpi-o^e ^u^eUes 
Bc sont envoyee. 

De m^jne 1« globe de Mercure , don t le 
diametre Tt'est que ^ de celui de notre globe , 
auroit du se consolider )iisqu'au centre en 
g68 ans ^ ; se refroidir au point de pouvoijp 
le touclier en i i^oi ans environ ^et arrir- 
v-er a celui de la temperature actuelle de la 
lerre en a4,682 ans environ, s'il eloit com- 
pos^ d'une matiere semblablii a celle de la 
terre; niais sa densile ctant a celk de la 
terre : : a/)4o : i^ooo ^il faut prolonger dans* 
la m^me raiaon l.es tenis de son refroidisse- 
iBient. Aiusi , Mercure s'est coii3oUd6jusqu'au. 
centre en 1,976 ans ^ , refroidi au point d& 
gouvoir le toucher en si3,o54 ans , et eniin;. 
ala' temp^rature actuelle de la terre en 
60,3 5 1 aiia j en soi4e qu'il y a 33,6g6 an» 
entre le teius de son refroidijjscmeiu et ceJui 
du refroidissement de la lerre , abi»lraction 
ittile de meine de la compensation qu'a di^ 
faii^e a la perle de sa clialeur propre , la^ 
chaleur du soleil duquel il est plus voisicu 
^uaucune aulre plan^t^. 



hyp6thetique, 83 

De iu^me le diametre du globe de Mai-s 
it*etaiit que ^ de celui de la tei^re , il auroit 
du se coiisolider jusqu'an centre en i,5io 
ans f enviroii ; ae refroidir au point de 
pouvoir le toucher cn 17,654 ans environ, 
et arriver a celid de la temperature actuelle 
de la lerre en 38,5o4 ans environ,s'il etoit 
compose d'une matiere semblable a celte de 
la terre ; maiis sa densite etant a celle du 
globe lerrestre : : ySo ; 1,000 , il iaut dirai- 
nuer dafta la meine raisoii les tems de son 
refroidissemenL Ainsi, Mais se sera con- 
solide jusqu*aucentreen 1,102 ans^environ, 
refroidi au point de pouvoir le toucher en 
12,873 ans, et enlin a hi temperature acLueJle 
de la terre en a8jio8 ans ; en sorte qu'il y 
a 45,83g ans entre les tems de son reiroi- 
dissement et celui de la terre, abstraction 
jkite de la difl6rence qu'a dti produire la 
chaleur du soleil sur ces deux planetes. 

De meme le diametre du globe de Venua 
etant ^ du Jiametre de notre g,lobe , il auroit 
du. se consolider ius[|u*aLL centre en 2,744 
ans environ ; se refroidir au point de pou~ 
voir le toucher en 3 2,0 2 7 ans environ , et 
arriver a c«lui de la temperature actuelle 
de la tcrre en 69,g35 ans , s'il eLoit composd 
d^mie matiere semblabie a celle de ia terre j 

F a 
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niais sa densitd ^taut a celle du globe ter- 
restre :: i|370 : 1,000, ilfautaugnienterdans 
la meme raison lea tems de son refroidiase- 
ment. Ainai, Venus ne ae sera consoUd^e 
jusi^nau centre qu'en 3,484 aiis |f environ, Hg 
refroidie au point de pouvoir la toucher l9 
en 40,674 ans , et enfin a la temp^rature 
actuelle de la terre en 88,81 5 ans environ; 
en sorte que ce ne sera que daus 14^768 ans 
que Venus sera au m^me point de teuipera- 
ture qu'est actuellement la terre , loujours 
abstraction faite de la differente coti>pensa- j 
tion qu'a du faire la clialeur du soleil aur ! 
l'une et sur rautre. 

Le diametre du globe de Saturne etant k 
celui de la lerre : : 9 5 ; 1 , il s^ensuit que , 
malgre son grand ^loignement du solei] , il 
est encore bien plus chaud que la lerre; car, 
abslracLion faite de celle l^gere difference , 
cauaee par la moindre chaleUr qu'ii regoit du 
soleil , il se trouve qu^il auroit du se conso- 
lider jusqu'au centre en 27,697 ans 5 ; se 
refroidir an point de pouvoix le toucher en 
5aa,i54 ans j, et arriver a celui de ]a tcju- 
peratureactuelle en 7o3,446 1 , s'il etoit com- 
posd d'une matiere semblable a celle du 
globe terrestre j maissadensit6n'etant a celle 
de la terre que : : i84 ; i,ooo , il faul dimi- 
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nuer aans ia m^me raison les tems de son 
refroidissement. Ainsi , Satume se sera cou- 
sulide jusqu'au centre en 6,078 ans environ , 
refroidi au point de pouvoir le toucUer en 
69,276 ans environ , et enfin a la lempera- 
ture actuelle en 129,434 ans; en sorte que ce 
nc sera que dans 55,387 ^"^ '1^'^ Salurne sera 
refroidiau m^me point de temp^rature qu^est 
actuellement la terre , abstractioti faile non 
seulement de la chaleur du soleil , mais 
encore de celle qu'il a dii recevoir de ses 
satellites et de son anueau. 

De meme , \e diametre de Jupiter 6tant 
onze fois plus grand que celui de la terre, 
il s*ensuit qu'il est encore bien plns chaud 
que Saturne , parce que, d'une part, 11 eat 
plus gros , et que , d'autre part , il est moins 
eloigne du soleil ; mais en ne consid^rant 
que sa chaleur propre , on voit qu'il n'au- 
loit du se consolider jusqu'au centre qu*en 
5i,g55 ans; ne se refroidir au point dc pou- 
voir le touciier qu'en 373,021 ans , et n^ar- 
river a ceUii de la temperature de la terre 
qu*en 8i4,5i4 ans , s'il eLoit eomposd d'une 
matiere semblable a celle du globe terrestre; 
mais sa densit^ n'etant a celle de la terre 
fjue : : aga : J,ooo, il faut diminuer dan» 
la m6me raison les tems de son refroidis- 

F 3 
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ement. Aitjsi , Jupiter se sera consolide jjjsr 

qu^au centre eng,55i ans 3 environ, refroLdi 
8LU poinL de pouvoir \e touclier en 108,923 
ans j et enlin a la lemperalure actuelle eu 
a37j8o8 ans j en sorLe que qe ne sej;a que 
dans 165,791 ana que Jupiter aera rcfroidi 

ni^me poiut de lenipemture qu'est actuel- 
cnient la terre , abstraclion faite de la coni- 
pemation , tant par la.chalcur du soleil que 
par la clialcur de ses satcllites. 

Ccs deux planeteS) Ju^)iter et SaLurnej 

qnoique les plus eloignees du st^leil, doiveii,t 

^donc elje bcaucoup plus cbaudcs que la 

lerre , qui neanmoins , a 1'exceptiou de 

enus y est de toutes les autres planele? 
celle qui cst actuellernen.t la moins froide. 
IVIais les satellites de ces deux grosses pla- 
^ieles auront , comme la lune , perdu Jeur 
chalcur propre en beaucoup jmoins de teras^ 
ct dans la proportion de lcur dianictre et de 
leur densite ; il y a seulement nne double 
compensalion a laire swr celle pcrte de l^ 
cbaleur inlerieiure des satclliles, d'abord par 
jcelle du soleil , ct ensuite par la cbaleur de la 
planete principale quia du , sur-toat dans le 

imnicncement et encoro aujourd'luii ^ se 

rter snr ces satellites , et ]e$ rechauHer 
11 l'exlerieur beaucoup plus que ceJie dja 
soleil. 
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"Bans lasupposition que-toutea lesptanete* 
jaieot «t6 formees de la wiatiere du soleil , 
■et projet^es hors de cet astre dans le 
*nejne tema ^ on peut prononcer sur Fepoqae 
ide ieur formation , par le tcms qui s'est 
-ecoule pour leiir refroidisaemeiit. Ainsi, Ia 
lerre exiate comme les ai.itres planetes aous 
«ne formesolide et consistante a la surface, 
au moins depuis 74,0^7 ans , puisque nous 
«vons d^montre qu'il faut ce m^me tems 
^our refroidir au point dc la temp6rature 
actueile iin ^lobe en incandescence , qni 
seroit de la meme grosseur que Je globe 
'terrestre ( 1 ), et compos^ des meraes matiferes, 
Et comme la di^perdition de la dialeur , de 
quelqne degre qu'eHe soit , se fait en meme 
ruison que recoulement du tems , on ne 
peut gufere douter que cette clialeur de !a 
terre ne fut double 11 y a 37,02^ ans |, de 
ce qu'elle est aujourd'hui, et qu'elle n'ait 
6te triple , quadruple , centiiple , etc, dans 
des tems plus reculds a mesure qu'On se 
rapproclie de la date ^e Fetat priniiUf de 
rincandescenee geuerale. Sur les 74,047 ans, 
il s'eat, comme nous Favons dit , eeoul^ 3,906 



(i) Voyes le huiti^me m^^moirede 1» partie e$p£ii" 
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ans , ayant que la niasse entiere de notre 
globe fi^t consolidee )u3qu'au cenlre ; Tetat 
d'iiicandesceiice, d'abord av.ec flamnie ^ ct 
ensjuite avec lumiere rouge a la surfaee , a 
diire tput ce tems , apres lefjucl la chulcur, 
quoiqu'obscure , ne laissoit pas d'elre assez 
forte pour enllaniiner les matieres combus- 
tibles , pour rejeter l^eau et la dissiper en 
vaHpeurs, pour subiimer les aubstances vola- 
tiles, etc. Cet dtat de graiide chaleur aans 
incandescenGe a durd 35,911 ans ; car nous 
avons deniontre , par les expi^riences du 
premier niemoire (1) , qu'il faudroit 43,964 
ans a un gljbe de fer gros comme la lerre , 
et cliauffe jusquVti rouge, pour se refroidir 
au point de pouvoir le touclaer sans se brii- 
lerj et, par les experionces du second me- 
moire (3) , on peut qouclure que Je rapport 
du refroidissement a ce point des princi- 
pales matieres qui composent le globe ter- 
restre , est a celui du refroidissement du 
fer : : 5o,5i6 : 70,000 j or 70,000 : 5o,5i6 : : 
43,964: 35,911 a tres-peu pres* Ainsi, leglobe 
terrestre Lres-opaquc aujourd^hui, a d'abord 
616 brUlant de sa propre lumiere pendant 
3,906 ans, et ensuite sa surface u'a cesse 

(i) Tome IV ,, pagc S^^. 
(a) Tome V, pagcs 5 et Mav. 
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d'^tre asaez chaxide pour bruler , qii^au bout 
de 55,911 aiitres anndes. Diidmsaiit donc 
ce tems sur 74,047 ans qu'a dur^ le refroi- 
dissemenL de la terre au point de la temp^- 
rature actuellc , il reste4o,i56 ans; c'estde 
quelques siecles aprea cette ^poque , que 
ron peut , dans cette hypothese , dater ]a 
naissance delaNature organis^e sur leglobe 
de la terrej car il est evident qu'aiicun 
etre vivaTit ou organia^ u'a pu exister, et 
encore inoins subsister dans un monde ou 
la chaleur ^toit encore si grande, qu'on ne 
pouvoit, sans se bruler, en toneher ]a sur- 
face, et que par consequent ce n'a^lc qu'a- 
pres ladissipation de cette chalcur trop forte, 
que la terre a pu nourrir des animaux et 
des plftntes. 

La June qui n'a que ^ du diametre de 
notre globe, etquenous supposonscomposce 
d*une matiere dont la densit^ n'est a celle de 
la terre que *. : 702 : 1,000 , a dil parvenir k 
ce premier moment de chaleur benigne et 
productive bien plut6t qne la terre , c'est-a- 
dire, qiielque tems apres les 6,492 ans qui se 
sont ecoules avant son refroidissement, au 
point do pouvoir, sans se brulerj en tou- 
cher la surface. 

Le globe terrestre se scroit donc refroidi 
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globe lerrestre, est en tout tems et en toutpft 
saisons bien plus grande que celle qu'il 
regoit dn aoleil. Dans nos climats et particu- 
lierement sous le parallele de Paxis , elle 
paroit etre eu ^te vingt-neuf fola , et en hiver 
quatre cents quatre-Tingt-onze fois plu» 
grande que la cKaleur qui nous vient da 
soleil(i). Mais on tomberolt dansFerreurj si 
Ton Youloit tirer de Tun ou de rautre de ces 
rapports ou m^me des deux pris ensem- 
ble , le rapport reel de la chaleur propre 
du globe terrestre a celle qui lui vient du 
soleil, parce que ces rapports ne donneat 
que les points dc la plus grande chaleur 
de r^t^ , et de la pkis petite chaleur j ou 
ce qui est la miine chosc , du plus grand 
froid en hiver , et qu'on ignore tous les 
rapports intermediaires des autres saisons 
de l'annee. Neanmoins ce ne seroit que de 
la somrae de tous ces rapports soigneuse- 
mentobserveschaquejour^et ensnite reunis, 
qu'on pourroit tirer la proportion recllc de 
la chaleur du ^lobe terrestre a celle qui lui 
vient du aoleil. Mais nous pouvona arri- 



(l) Voyez la fable dreAs^e par M. de Mairan , 
Memoires de VAcademie de« Setences , amtie i j^fJS* 
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rer plus aiaement k ce m^iue but , en pre- 
nant le climat de Tequateur qui n'est paa 
sujet aux memes inconveniens , parce que 
lea ^ti^Sj lealiivers et toutes lessaisons y ^tant 
a peu pres ^gales , le rapport de la chaleur 
solaire a la clialeur terrestre y est constant , 
et toujoura de ^, non seulement sous Ja 
ligne equatorialcj, mais a cinq degri^s des deux 
c6t6s de cetteligne ( i ). On peut donc croire 
d'apres ces observations , qu'en geneml la 
chaJeur de la terrc est encore aujourd'hui 
cinquante fois plus graiide qae la chaleur 
qui lui vient du solei]. Cette addition ou 
compensation de ^ a la perte de la clialear 
propre du globe , n'est pas si consid^rable 
qu'on auroit 6l^ porte a Timaginer. Mais a 
mesure quele globe se refroidira davantagCj 
ceUeraemeclialeurdusoleilferauneplusforte 
compensation j et deviendra de plus en plm 
necessaire an raaintien de la nature vivante ; 
comme elJea ^te de molns en molns utile 
amesure qu'on remonte Ters les premiers 
tems ; car en prenant ^i^oi^ ans pour date 
de la formation de ]a terre et des planetes , 
il a*est ^coul^ peut-^tre plus de 55,ooo an» , 
ou la chaleur du soleil ^toit de trop pour 



(i) Voye» U table cit^e d-deTant. 
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iiuus , puisque la surikce de notre globe etoit 
rencore si chaucle au bout de 55,9 ii ^^» 
qu'oii n'auroit pu ]a toucher. 

Pour evaluer Feffet totai de cette com- 
|iensation qui est ^ aujourd'lvui , il faut 
clierclier ce qu'elle a et^ precedeumient , 
a commencer du premier momeiit, lorsquo 
)u terre eloit en incandesccnce j ce qne 
jrious trouverons en comparant la clialeur 
acLuelle du globe terreslre avcc celle qii'il 
avoit dam ce tems. Or nous savous j par 
les espi^riences de Nevrton , corrigees dana 
nolre premier m^moire ( i ) , que la chaleur 
du ier rouge qui est a tres-peu pres egale 
a celle du verre en incandescence , cst huit 
fois plus grande que ]a chaleur de l'eau 
bouillante et vingl-qualre £ois plua giMnde 
que celle du soleil en ^Le. Or , cette cha- 
lcur du soleil en. ete, a laquclle Newton a 
compa.re lea autres clialeura ^ est composee 
de la chaleur propre de la terre et de celle 
qui lui vient du soleil en ete dans noa 
climuts ; et comme cette derniere chaleur 
n'est que jj de lapremiere, il s'ensuit que 
de H ou 1 qui repr^seutent ici runit^ de la 



(i) Premier memoiix aiir les progreij do la chaleur, 
p^rtie experimejitale , tqme IV , ptge 377. 
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ckaleur eii et^ 



que ^ , et qa'il en appajtient ^ 



j il n'eii appartient au soleit 
a ia terre*' 

Alnsi la chaleur du f^r rouge^ qoi a ele 
trouvee vingt-quatre fois plus grande que cea- 
deuX chaleurs priaes ensemble , doit ette aug- 
mentee de ~ dan^ la ni^me raison qu'elle est 
aussi diminuee, et cetLe augmentalion estpar 
consequent de — ou de |. iSous devons doiiC 
estimer a tres-peu pres a5 la chaleur du fer 
KJUge , relativejnent a la chaleur propre 
et actuelle du gk)be terrestre qui noua sert 
d'umte. On peut donc dire que dans le tems de 
rinca.ndeacetice , il etoit vingt-cinq fois plutj 
chaud- qu'il ne Teat au)ourd'hui ; car noua 
devons regarder la chaleurdusolcil comme 
une quantite conjstante , ou qui n'a que tres- 
peu vari^ depuia la lormation dcs planetea. 
Ainsi , la chaleur acluello du globe etant k 
oelle de sou etat d^iueandescence : : i : a5 , 
et la diminution de cette chaleur s'etant 
faite en meme raison que la succeasion du 
tems , dont F^coLLlement total depuis rincan- 
descence est de 74,047 ans j nous trouve- 
rons , en divisaTit 7^^047 par 35, que tous 
l€3 2,962 ans enviroUjCette premiere chaleur 
du globe a diminue de ~ , et qu^elle conti- 
nuera de diminuer de meme jusqu'a ce 



qu'eUe soit entieremeiit di$sip§e ; eu sorte 
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qu'ayantete »5 , ii y a 74,0^7 ans , et se trou- 
Tantaujourd'hui||ou 1, elleseradans 74^047 
autrea aniiees ^ de ce qu'elle est actueile- 
ineut. 

Mais cette compensation par la chaleur 
du soleil etant -^ aujourd'hui , ^toit vingt- 
cinq fois plus petite dans le tems que la 
chaleur du globe etoit vingt-cinq fois plus 
grande ; niultipliant donc ^par ^, la com •• 
pensation dans Tetat d^incandescence n'etoit 
que de j~, Et comme la chaleur primitiv© 
du globe a diminue de ^ tous les 2,962 ans , 
ou doit en conclui^e que, dans les derniers 
3,962 ans , la conipensation etant ^, etdana 
les premiers 2,962 ans 6tant ^^, dont la 
s&nime eat 7^, la corapensation des lem» 
suiTana et ant^cedena , c'est-a-dire , pendant 
les 3,962 ans precedant lea derniers , etpiS-n- 
dant lcs 2,963 suivant les premiers , a tou- 
jours ete egale a 7—. D'ou il resulte que la 
compensation totale pendant les 74,047 ans , 
est -— multipli^s par 13 ^ , moitie de ]a. 
Bomme de tous les termes de 3,962 ans , 
ce qui donne •— ou ~. C'est-la toute Ja com- 
pensation que \a cljalenr du soleil a faite a 
la perte de la chaleur propre dii globe ter- 
restre ; cette perte depuis le commenccment 
jusqu^a la £n des 74,047 ana etant aS, elle 

ebt 
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cst ala compensation tolale , comrae le tema 
totat de la perLode est aa lema du pro- 
Jongemeot du refroidissement pendant cetle 
p^riode de 74^047 ana. Oa aura donc 25 : 
^ : : 74^0^7 = 770 ana environ. Ainsi , an lieu 
de 74,047 ans , on doit dire qu^il y a 74,817 
ans que la terre a commence de recevoir Li 
chaleur du soleil, et de perdre la sienne. 

Ije feu du soleil, qui nous paroitsi consi- 
derable , n'ayant conipense la perte de la 
chaleurpropre de notre globe gue de ~ sur 
a5 , depuis le preraier tenis de sa formation, 
Fon voit evidemment que la compensation 
qu'a pu produire la chaleur envoyee par 
la lane et par les autres planetes k laterre, 
cst si petite , qu'on pourroit la negUger sans 
craindre de se tromper, de plua de dix ans 
sur le prolongement des 74,817 ans qui se 
sont ^coules pour le refrotdissement de la 
terre a lu temperature actuelle.Mais, cumme 
dana «n sujet de cette esp^ce on peut desi- 
Ter que lout soit demontre , nous ferons la 
recherche de la compensation qu'a pu pro- 
duire la chaleur de la lune a la perle de la 
chaleur du globe de la terre. 

La lune se seroit refroidie au point de 
pouvoir en touchcr la surface en 6j'i^2 ans , 
et au poinl de la lemperaluxe actuelie de la 
ToME VIL G 



^8 P A R T I E 

terre en i^ji 76 ans , en supposant que la 

terre se fut elle-meme refroicUe a ce point 

-<n 74,047 ans ; mais , comme elle ne s'eat 

xeellemenl refroidiea la temp6ralure actuelle 

qu'en 7^58 ly ans environ, la luna n'a pu. 

ee refroiclir de mcnie qu'en i4,53 3 ans en- 

viron, en supposant encore que rien n'eut 

compense la perte de sa clialeur propre, 

dnsi j sa chaleiir etoit a la fin da cette pe- 

-xiode de li^S-iS ans, 26 fois plus petite que 

I dans le tems de rincandescence, et l'on aura 

en divisant 1 4,323 par 25, 553 ana environ ; 

[en sorte que tons les 535 ans » cette pre- 

tjniere chaleur de la lune a diminue de ~ , 

^et qu'etant d'abord 26 , elle s'est trouvee 

t,£l ou 1 au bout de i4,525 ans, et de ^ au 

fl)out de i4,323 autres ann^es; d'ou Ton peut 

conclure que la lune , apres 28,646 ans , au- 

roit ete aussi refroidie que la terre le sera 

lans 74,817 ans ^ si rien n'eut compens^ la 

perte de la chaleur propre de cetle planete, 

Mais la lune n'a pu envoyer a la terre une 
chaleur un peu consid^rable que pendant 
le lems qu'a dure son incandescence et san 
i^tat de chaleur , jusqu^au degre de la temp^- 
rature actuelle de la terre , et elle seroit en 
effet arriveea ce point de refroidissemcnt ea 
l4,3a3 ans , si rien u'eul compeiise la perte 
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<3e sa clialeur propre j inais iious d^moii- 
trerom tout a riieure , que ^ peiKlatil celte 
periotle de i4,3'2 5 aiis , la clialeur ttu solcil 
a compense la perte de Ja chaleur ilc la luiie , 
assez pour prolonger le tejiia de aoii refroi- 
dissement de 1 4g ans j, et iious deniontrerons 
de ineme que la chaleur envoyee par la 
terre a la lune pendant cette meme periode 
de i4,323 ans , a proloiige 3on. refroidisse- 
iiient de i,g37 ans. Ainsi , la periode reello 
du tems du refroidissement de la lune , de- 
puis Fincandeacence jusqu^a la temperature 
actuelle de la terre j doit etre augmeutee da 
2,086 ans, et se tiouve etre de 16,409 ans, 
au licu de 14,3-25 ans. 

Supposaut donc la chaleur quVlle nous 
eiivoyoit clans le tems de soii incandes- 
cence , egale a celle qui nous vient du aoleilj 
parce que ces deus astres noua pr^seiitent 
chacun nne surface a peu pres egale , on 
verra que cclte chaleur eiivoyee par la 
lune , etant comme celle du soleil ~ de la 
clialeur actuelle du globe terrestre, nefaisoit 
compensation daiis le tems de rincandea- 
cence que de ~^ a la perte de la clialeur 
^iBlerieure de notre globe , parce qu'il etoit 
•lui-meme en incandescence , et qu'alors sa 
chaJeur propre eloit »5 fois plus grande, 
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qu'elle ne Fest aujuurd'hui. Or, au bout de 
16,409 ans, la lune etant refroidie au meme 
point de temperatiue que l'est acluelleinent 
la terre , la chaleur que cette planete lui 
envoyoit dans ce tems , n'aaroit pu faire 
qu'une corapensalion 36 fois plus pctite qu^ 
la premiere , c'est-a-dire , de ^,^ — ^ si le globe 
terrestre eut conserv6 son 6lat d'incandes- 
cence ; mais sa premiere chaleur ayant 
diminue de ^ tous les 2,962 ans, elle n'etoit 
plus que de 19 7 environ au bout de 16,409 
ans. Ainsi , la compensalion que faisoit alors 
la chaleur de la lune , au lieu de u'Stre que 

IRl 
^^ l^ ^^^^' ^^ -S^' ^"^ ajoutant ces 
deux termes de compensalion du premier 
et du derniet' tems , c'est-ii-dire , — y- avec 
191 35 19 I 

1^5^ , on aura ^^^^ pour la somme de 
ces deux compensations qai , dtant mul- 
tipliee par la ^ , moitie de la somme de toiu, 

les termes , donne -3^^ pour la compen- 

sation totale qu'a faite la chaleur envoyee 
par la lune a la terre pendant les 16,409 ^^^* 
Et comme la perte de la chaleur propre est 
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A la compensalion en merae raison que le 
tems tolal de la periode est au prolongeinenl: 

du refroitlisseraent , on aura 25 : -«— ^— 

: : i6^4o9 : 6 *^ environ, Ainsi, la chaieur 
que la lune a envoyee sur le globe terrestre 
pendant i6,4og ana , c'est-a-dirc, depuis 
Vetat de aon incandescence jusqu'a celui ou 
elle avoit une chalcur egale a la teuiperature 
actuelle de la lerre , n'a prolonge le refroi- 
dissement de notre globe que de sijc ans j 
cnviron , qui etant ajoutes aux 74,817 ana 
que nous avons trouves prccedemmcnt,font 
cn tout 74,82^ ans ~ enviroa , qu'on doit 
encore augmenter de 8 ans , parce que nous 
favons conipLe que 74,047 anSj au lieu de 
74,817 pour le tems du refroidissement de 
]a terrCj et que 74,0^7 ans : 770 : '. 770 : 
8 ans environ , ct par consequeiit on peut 
reellement assigner 7 4,83 1 \ ou 74,83a ans, 
a tres-peu pres pour le teuia precis qui ^'est 
ecoul6 depuis rincandescence de la terre 
jusqu'a sou refroidissemeiit a la tenip^rature 
acluelle. 

On voit, par cette ^valuation de la cha- 

^eur que la lunc a envoyee sur la terre , 

"coinblen est encore plus petite la compen- 

palion que la ch;ileur dea ciaq autres plau^tes 

G3 
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a pu faire a la perte de la clialetir int^rieurtf 
de nolre globe j ces cinq planetes prise» 
ensemble ne presentent pas a nos yenx une 
etendue de surface a beaucoup prcs aussi 
grande que celle de la lune seule , et quoi- 
que rincandescence des deux grosscs planetes 
ait dure hlen plus long-tems que celle de 
la lune , et que ]eur clialeur subsiiile encore 
auiourdUiui a un trcs - haut degre , leur 
eloignement de nous-esl si grand , qu'elle* 
n*ont pu prolonger le refroidisscment de 
notre globe quc d-une si pctite qiiantit^ de 
teius 1 qu'on peut ]a regarder coraine nulle, 
et qu*on doit s*en tenir aux 74,832 ana , 
que nous avons d^termines pour le fems 
r^el du relroidissement de la terre a la 
temperature actuelJe. 

IVIaintenant il faut evaluer , comme nous 
ravons fait pour la terre , la compensation 
que la chalcur du soleil a faite a la perle 
de la chaleur pioprc de la lune , et aiissi ]a 
compeusation que ]a chaleur du globe ter- 
restre a pu faire a la perte de cette mcme 
chaleur de la lune , et demontrer, comme 
nou3 Tavoiis avance ^ qu'on doit ajouler 
3,086 a ]a periode de i4j325 ans, pendant 
]aquelle elle auroit perdu sa clialeur propre 
jusqu'at| point de la temperature aclueUe 
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3e ]a terre, si ricn n*eut coinpeiis^ cette 
perte. 

En faisant donc, sur la clialeur du soleil,- 
le in^me raisonnement pour la lune que 
nous avons fait pour la lerre ^ on Terra 
qu'au bout de i4,323 ans la clialeur du soleil 
sur la lune n^etoit que comme sur la lerre — 
de la chaleur propre de cette planete, parce 
que sa distance au soleil et celle de la terre 
au merae astre, sont a trea-peu pres les 
memes : dea-lors sa chalear , dans le tenia 
de fiucandescence , ayant ^te vingl-cinq foia 
.plus grande, il s^ensuit que tous les 555 ana 
>cette premiere clialeur a diminue de ^^, en 
sorte qu'6tant d'abord 25 , elle n'etDit au bout 
de i4,5a5 ans que |f ou i. Or, la eompensa- 
tion que faisoit la chaleur dii soleil a la 
perte de la cbaleur px'opre de ]a lune , etant 
^ au bout de i4,323 ans, et 7777 dans le 
tems de son incandescence , on aura , en 
ajoutant ces dcux lermes 7^, lesquels mul- 
tipUes par 12 i , moitie de Ja somme de 
tous les termei , donnent ~ pour la eom- 
peasalion totale pendant cette preraiere p^- 
riode de i4,525an5. Et comme la perte de 
la chalcur propre est a la compensation en 
nieme raisoa que le tems de la periode est 

G 4 
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au prolongement du refroidissemen t, on aura 
35 : tI : : 1 4,325 : i^g ans environ. D'ou ron 
voit que le prolongenient du tems pour le 
refroidissenient de la lune , par la chaleur 
du soleil j a 6t6 de i4g arts pendant cette 
premiere periode de i4,5q5 ans ; ce qui fail 
en tout 14,472 ans pour le lems du refroidis- 
sement , y compris le prolongement qu'a 
produit la chaleur du soleil. 

Alals on doit en effet prolonger encore 
le tems du refroidissement de cettc planete, 
parce que l'on est assure , meme par lea phe- 
nomenes actuels, que la terre iui envoie une 
grandequantite de lumiere, eten memetems 
quelque chaJeur, Cette couleur terne qui 
se voit sur la surface de la lune, quand 
elle n'est pas eclairce du soleil , et a JaqueQe 
les astronomes ont donne le nom de lumiere 
cendree , n'est a la v^rile que la r^exion 
de la Imiiiere solaire que la terre lui envoie; 
raais il faut que la quantite ensoit bien con- 
siderable, pour qu'apres uuedouble reflexion 
elle soit encore sensible a nos yeux d'une 
dislance aussi grande. En effet, cette lumi^re 
est prea de seize foia plua grande que Ja 
quantite de lumiere qui nous est envoyee 
par la pleine lune , puisque la surface de 
la terre cat pour la lune pres de aeize foia 
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^tendue que la surface de celte planete 
ne i'est pour noua. 

Pour me donner une id^ nette d^une 
lumiere seize fols plus forte q«e celle de 
la ]une,j'ai fajt tomber dans uii lieu obscur, 
au moyen des miroirs d'Arelumede, trenle- 
deux images de la pleine lune , r^uuiea sar 
lcs memee objets ; la lumiere de ces Irenle- 
deux iniages etoit seize fois plus fartc quo 
la lumiere simple de la lun^ ; car nous avona 
demontr^ , par les experiences tlu aixieme 
memoire , que la lamiere en gen^ral ne perd 
qu'environ moilie par la reflejtion siir une 
surface bien polie. Or , cetle lumiere des 
trenle-deux images de la lune, m^a paru 
eclairer les objets aulant et plus que celle 
dujour, lorsque leciel esl couvert de naages: 
il n'ya donc point de nuit pour la face da 
la lune qui nous regarde , tant que le soleil 
^rlaire la face de la terre qui la regarde 
elle-merae. 

Mais cctte lumiere Ti'est pas la seule 
emanatioa benigue que la Inne aiL reigue et 
rcQoive de la terre. Dans le commeucenient 
des tems , le globe LerresLre etoit pour cette 
planete un second soleil plus ardent que le 
premier ; comme sa distance a la terre n'e3t 
que de 85jOOO licues , et que la distance du 
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soleil est d^eiiTiron 33,ooo,ooo , ]a terrd 
faisoit alor» sur la lirae un feu bien siip6- 
rieur a celiii dn soleil ; noiis ferons aisement 
restimalion de cet effet, en consid6rant que 
ia terre presente k la lune une surfaee en- 
Trii-on seize foia plus grande qne le soleil, 
fil par coiiseqnent le globe terreslre , clan» 
80n etat d'incandescence ^ etoit pourlalune 
nn astre seize fois plua grand que le soleil (i)» 



( 1 } On peiit eiicore prescnter d'iiiie autre mauifere , 
qui paroitra peut-elre plu* claire , lea raisoiincmeD» 
et les calcuU ci-clessiu. Oii »ait gue le diam^tre dn 
aoleil est i celui dc la tcne ' : 107 : 1 j Icurs snr- 
laces : ; n^Mg': 1 , et leura volumea : ; i,2a5,o43 : 1» 

Ije Boleil , qni e»t ^ peu-prfes ^loign^ de la terre ct 
Ae la Umo ogaleinent , leur envoie k ctacune une ecr- 
laiae quaiitite de cbaleur ^ laguBllc , conune celle da 
tous Tes corp» cliaud» , est en raiAoti de In. Aorfac^ 
ft non paa du vnlnniB. Sapposant donc qne le soleil 
divisc eu i^325,d3 petits globes^ cbacnn gros comtne 
la terre , la cbalenr que chacan de ces petits globe* 
enreiToit k la lune , seroit i celle que le aoleil !ui 
envoie , comme la surface d'nn de ces pelit* globe» 
p«st k U Burface du aolcil j c'est-i-dire : : 1 : il,44^ 

fftis , en mettaiit ce petit globe de fcn k la pjac* de 

'!a tcn-c, il ett ^vident que !a cbaleur sera augmpnt^o 

dans la ni^me raison qne 1'espace aura diininue. Or 

la distaticc du soleil et celle de !a terrc a la lune 

60ul entr'dka : : jpoo : 17 , dout Ics carr^» Krnt 
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Or, nous avoiis va que U compeiisatioii 
fiiite par la chaleur du soleil a la perlc de 
la clialeur propre de la lune , pendaiit 
1 4,525 ans, a iie de 77, et le proloiigeraent 
du refroidissemeiit , de 149 ans ; msdii la 
chaleur envoyee par la terre en incandcs- 
cence , etant scize fois plu» grandc que celle 
du soleil j la compensation cpr elle a faite 
alora etoit donc 7— , parce que la lune ^loit 
elJe-mexne en incandescence , et que sa 
chaleur proprc etoit a5 fois pUis grande 
qu'clle n'etoit au bout des 1 4,530 aus ; 
neanuiQins la chakur de 110 Lre globe ayant 
diminue de a5 a ao 5^ envirou depuis sou 
iucandescence jusqu\i ce meme lcrme d& 



• : 5lj840jOOo : 2??9. Donc U chaleiirqucle pelit glolie 
ile feii placfe k qiiatre-vingt-cinfi miUe lipucs de difr- 
tance dc la. luuo lui. cnverj-oit , sci-oita celio qu'il 
lui envoyuit a«para,Tant : ; 173,377 : 1. Mais 11,003 
avona y~a que 1a surface de ce potit globc u'etoit k 
CcUe do soleit tj^ue : : 1 : iJ,44g ; aii^sij la quautite 
de chaleur que aa surfacc enverrolt vcra la Inne, 
est ouzc mille tjuatre cents qtiaranle-ncuf fois pJns 
pctite que eelle du soleil. DiWsant donc 179,377 par 
11,449, ^^ ^^ trouTe Cjue cette chalaur cnvoyce par 
la tei-re en ijicandesccnce k la June , uLoit i5 -j , c'est-, 
A,-dire, cuTirou seiao fois plos forte <iue celle du 
4pleiK 
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i4,325 ans , il s'ensuit que la chaleur envoyee 
par la terre ala lune dans ce tems, n'auroit 

fait compensation que fle — V-^ si la lune eut 

conserve aon etat d'incanc!escence : niais sa 
premiere chaleur ayant diminu^ pendant les 
1 4,335 ans de 26 , la cotnpensation quc faisoit 
alors la chaleur de la terre j au lieu de n'etre 

la — 1 12 — 

que dc — ^ a ete de — J"^ multipli^s par a5 » 

c^esl-a-dire , de -^^ : en a)oatftnt ces deux 
termes de compensation du premier et du 
demier tems de cette periode de i4,525 ans; 
saToir , T^ et :;^ , on aura ^ pour la 
sormne de ces deux termes de compensation, 
qiii etant multipliijc par la j, moiti^ de la 
soniine de tous les terraes , donne ^^ ou 
5 vl pour la compcnsation totale qu'a faile 
la clialeur envoyee par la terre a la lune 
pendant les i4,5a3 ans j et comme la perte 
de la chaleur propre est a la compenaation 
en m^me raison que le tems de ki periode 
est a celui du prolongement du refroidisse- 
ment, on aura a5 : 3 ff : : i4,333 ; 1,957 ans 
environ. Ainsi , la chaleur de la terre a 
prolonge de 1,937 ans le refroldissement de 
la lune pcndant la preniiere peiiode de 
t^i^SaS ana, et la cliaicur du solcLl l'ayaiit 
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VlMbA pro\img6 de i4g ans , la p^riode du 
tem9 reel qui s'est ^coule depuis rincandes- 
cence jusqu^au refroidissement de la lune 
a la lcmperalure actuelle de la terrcj est de 
i 6,409 ^^^ enviroii, 

Voyons mainlenant combien la chaleui' 
du soleil et celle de la terre ont compensd 
la perte de la chaleur propre de la lune dans 
la periode auivante , c'eat-a-dire , pcndant 
les 1 4,323 ans qui se sont ^coules depuis I& 
fin de la premiere p^riode , ou sa clmleur 
auroit ^t6 egale a la temp^rature actuelle de 
la terre , si ricn n'eut compeiue la perte de 
sa clialeur propre. 

La compensation par la chaleur dn soleil 
a la perte de la clialeur propre de la lune^ 
^toit ^ au commenccment , et ^ a la fin de 
cette seconde periode, La somme de cea 
deux termes est fl » qui ^tant multipliee par 
12 ^ , moitie de la somme de tous les termeg, 
donne ',y ou G ^ pour la compensation tutale 
par la chaleur du soleil pendant la seconde 
p^riode de 1 4,3 2 3 ans. Mais la lune ayaut 
perdu , pendant ce tema , aS de sa chaleur 
propre , et la perte de la chaleur propre 
^tant a la compensation en meme raison que 
le tems de la p^riode est au prolongement 
du refroidisseraent , on aura 36:6;:; 



113 P A R T I E 

ensuile surpasser la deperdition de la chaleui^ 
propre de ]a lune, 

Le refroidissement de cette planete a donc 
^te prolonge pendanl la premi^re periode, 
1* de i49 ana par la chaleur du soleil ; 
2" de 3,907 ans par lachaleur de la terre; et^ 
dans la seconde periode , ]e refroidisseiuent 
de ]a ]une a ^te prolong^ ; 3* de 5,7124 ana 
par ]a chaleur du so]eil , et 4° de 38,o57 ans 
par la chaleur de ]a terre. En ajoutant cea 
quatre termea , on aura 43,867 ^"^5 *¥^h ^^^i^t 
joinU aux a8,64& ans des deux periodes , 
font en tout 72,613 ans. D'ou Fon voit que 
^'a 6t^ dans l^annee 75,5j3, c^est-a-dire, 
il y a aj3i8 ans que ]a ]une a 6fe refroidie 
au point de ~ de la temperalure actuelle du 
globe de ]a terre. 

La plus grande chaleur que nous ayons 
coraparee a celle du aoleil ou de ]a terre , est 
la chaleur du fer rougejetnousavons trouvi 
que cette chaleur extr^me n'eat neanmoins 
que 2 5 fois p]us grande que la clialeur ac- 
luelle du globe de la terre , en sorte que 
notre globe , lorsqu'il etoit en incandes-* 
cence , ayant ^5 de clialeiir,n'en a plus quc 
la vingt-cinquieme partie, c'est-a-dire ~ on 
X j et en supposant Ja prejniere periode dt 

74,047 
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74^0^7 ans, on doit oonclure que /daiis une 
secotide p^riode sembluble tle j%Qij ttiis j 
cette clialeur ne seia i>lus quu ^ de ce qui'elle 
eloit a ia lin de la prumicre periodc^ c'etit- 
a-dire , il y a 786 uns. Nous rcgaidona le 
teriue ^ coniine celuide la plus petite cJm'- 
leur , de la meine iagon qiie iioua avons prk 
25 comme celui de la plus fbrte clialeiir 
dont un corps solidc puisse cStre penetre. 
Cependant ceci ne doit s'ententlre que rela/- 
-tivenient a notre propre nature , et a celle 
des etres organises , car cette clialeur ^ de 
la temperatureactuelledela terre^est oncorc 
doubie de celle qui noua vient du sojeil j 
ce qui fait une clialeur considilrable , et qui 
ne peut etre i-egardee comnie Lres-petitej 
que relativement a celle qui est necessaire 
, an maintien de la nalure vivante j car il 
rest demonlre, m^rac par ce que nous venons 
d'exposer , que si la clialeur actuelle de la 
terre etoit 35 fois pluspetite qu'clle ne Pest , 
loutes los matieres fliiide& du gjobe seroient 
gelees , et que ui Teau , ni ia seve , ni le 
sang ne pourroient circuler ; et c'cst par 
cetle raison que )'ai regard6 l^ terme ~ de 
la clialcur acluelle du giobe, comme le point 
(le la plns petite chaleur, relativement a la 
uatiire orgauisee , puisque de la paeme nia+- 
TOME VII. H 
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niere qu^elle ne peut naitre dans le feu , ni 
exister dans la tres-grande chaleiir, elle ne 
peut de m^iue aubsiater sans chaleur ou dans 
une trop petiLe chaleiir. Nous tdcherons d'in- 
diquer plus precisement les termes de froid 
et de chaud , oii les elres Vivans cesseroient 
d'ex:ister j mais il faut voir auparavant com- 
lent se fera le progrea du refroidissement 
Ui globe terrestre jusqu'a ce point 77 de sa 
chaleur acluelle. 

Nous avons deus periodes de tems , cha- 

cune de 74,047 ans , dont la prenii^re est 

i^coulee , et a ^t^ prolongee de 785 ans par 

raccession de la chaleur du soleil et de 

celle de la lune. Dans cette preraiere p^- 

riode , la clialeur propre de ]a terre a'est 

reduite de 26 a 1 , et dans la seconde p^- 

riode , elle se reduira de 1 a ~. Or , nous 

n^avons a considerer, dans cette seconde 

p6riode , qtie la compensation de la chaleur 

du soleil , car on Toit que la chaleur de ]a 

lune est depuis long-tenis si foible , qu'elle 

nVn peut envuyer a la terre qu'une si petile 

quanlite,qu'un doit Ja regardercomme nulle, 

Or, )a compensalion par ]a chaleur du so- 

leil , (^tant 77 a la fin de ]a premiere periode 

delaclialeurpropre de la terre,sera parcon- 

fl^quent f^ a la iin de la seconde periode de 
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74,047 ans. D'uu il r^sulte que la corapen- 
sation totale que produira k chaleur du so- 
leil pendantcette secondep^riode, sera VV oa 
6 7. Et comme la perte totale de la chaleur 
propre est a la coujpensation totale en raeme 
raison que le leins de la periode est au pro- 
longeroent du refroidisseinent , on aura a5 
:6 7 : : 74,047 : 19,262 environ. Ainsi, la clia- 
leur du soleil qui a prolonge le reiVoidiase- 
inent de la terre de 770 ans pour la preiniere 
p^riode , le prolougera pour la seconde de 
ig,'25a iins. 

Et le moment oii la chaleur du soleil sera 
egale a la ehaleur propre de la terre, ne se 
trouvera pas encore dans cette seconde pe- 
riode , mais au second terme d'une troisieme 
p^riode de 74,047 ans ; et comme chaque 
terme de ces periodes eat de 2,962 ans , en 
]es multipliaiit par 2, on a 5,gji4 ans, lesqueJs 
ajoules aux i48,og4 ans des deux premieres 
periodes , il se trouve que ce ne sera que dana 
l'annee i5^,oi8de la foTmationdes planetes 
que la chaleur cnvoyee dusoleilala terre, 
sera egale a sa chaleur propre. 

Le refroidissement da globe terrestre a 
donc ete prolonge de 776 ans { pour la pre- 
niiere p^riode , 1ant par la chaleur du soleil 
que par celle de la lune , et il sera encore 
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prolonge de iQj^Si ans par la clialeur du 
soleil , pour la seconde periode de j^^o^y 
ans. Ajoutant ces deux ternies aux i48,og4 
ans des deux; p^riodes , on Toil que ce ne 
sera que dans raiinee 168, 1 23 de la forma- 
lion des planeles. c'est-a-dire , dans g^jsgi 
ans, que la terre sera lefroidie aa point de 
•^ de la lemperature actuelle , landis que la 
lune Ta el6 dans l'annee 73,614, c'est-a— 
dire , il y a a,3i8 ans , et Tauroit ^t^^ bien 
platot si clle ne tiroit , comrae la terre , des 
secours de chaleur que du soleil , et si celle 
^quelui a envoyee la terre n^avoil pas retarde 
sou refroidissement beaucoup plus que celle 
du soleil. 

Reclierchons maintenaiit queUe a et^ la 
fcompensation qu'a faite la chaleur du soleil 
\k la perte de la chaleur propre des cinq 
nlulres planetes. 

Nous avons vu que mercure j dont le 
diamfelre n'est que \ de celui du globe ter- 
reslre , se seroit refroidi au point de notre 
temperature actuelle en 5o,35i ans, dans Ja 
supposilion que la terre se fiil refroidie a 
ce merae point en 74,t>T>7 ans ^ mais, nonime 
elle ne s'e8t rdellement refroidie a ce point 
qu^en 74,852 ans, nicrcure n'a pu se refroi- 
dir de m^me qu'en 5o,884 f environ , et 
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cela en supposant encore que rien n'eut 

compens^ ]a perte de sa chaleur propre ; 

mais sa distance au soleil ^tant a celle de la 

terre au m6me astre : : 4 : 10 , il s'ensuit 

que la chaleur qu'il re^oit du soleil , en 

comparaison de celle que regoit la terre, 

est : ; 100 : 16, ou : : 6 ^ : 1. Des-lors la 

compensation qu'a faite la chaleur du spleil 

lorsque cette planete ^toit a la temp^rature 

actuelle de k terre , au lieu de n'iStre que 

fl i 
ji , dtoit -~ , et dans le tems de son incan- 

descence, c'est - a -_dire , 5o,884 ans 7 au- 
paravant, cette cpmpensation n'^toit que 

• — ^. Ajoutant ces deux termes de com- 

pensation -^ ei ^ — ~ du premier et du der- 

nier tems de cette p6riode , on aura — x^ , 
qoi, 6tant multipli^s par 17 {, moitie de ]a 
somme de tous les termes , donnent — g-^ 

6u 1 -^r— pour la compensationtotale qu'a 

faite la chaleur du soleil pendant cette 
premifere p^riode de 5o,884 ans j. Et comme 
la perte de la chaleur propre est a la com- 
p^isation ^ en meme raison que ]e tems d® 

H5 ' 
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p^riode est au prolongeinent du refroidis- 

liement, on aura 25 : i — c- ■ ' 5o,884 f : 

3,307 ans ^ environ. Ainsi , lc tcms dont la 

chaleur du solcil a prolonge le relVoidisse- 

jnent de mercure a ^te de 5,3o7 ans { pour la 

premiere p<5riode de 5o,884 ans J, IJ'ou Pon 

Toit que g'a ete dans raniiee S^^iga de la 

foriuation des planetes, c'est-a-dire, il y a 

ao,64o ans j que raercure jouis&oit de !a niejuc 

tejnperalure dont jouit aujourd'hui la terre. 

Mais , dans la seconde periode, Ja com- 

6 - 
pensation etant au commencement -— , et 

a la iin —e~ , on aura , en ajontant ces tenis , 



162 - 

^— , qui, ^lantmultipli^s par 12 ^ , moiti^ 

de la somme de tous les termes , donnent 

——c^ ou 4o ^ pour la compensation totale 

par la chaleiir du soleil dans cette seconde 
periode. Et comme la perte de )a chaleur 
propre eat h la compensation en raemc raiaon 
que le tems de la periode est a celui du 
prolongement du refroidissement j on aura 
s5 : 4o j : : 5o,884 } : 8a,688 ans environ. 
Ainsi , le tems doijt la chaleur du soleil a 
prolong^ et prolongera celui du refroidisse- 
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ment de merctire, ayant el6 de 3,3o7 ana ^ 
dans la preiniere periade, sera pour la 
seconde, de 82,688 ans. 

Le moinent ou la chaleur du soleil s'est 
Irouvee egale a la chaleur propre de cette 
planele , eat au huitieme lenne de celte 
seconde periode , qui inultipli^ par 2,o55 ^ 
environ , noiobre des annees de chaque 
tevme de ceUe periode , donnc i6,283 an3 
environ , ksquels etant ajoutes aux 5o,884 
ans 7 de la p^riode, on voit que 9'a ^te dans 
1'ann^e 67,167 de laforraation des planetes, 
que la clialeur du soleil a commencd de 
surpasser la chaleur propre de niercure, 

Le refroidissement de cette planete a donc 
ete prolonge de 3, 507 ans ^ pendant la pre- 
miere periode de 5o,884 ans ^, et sera pro- 
longe de meme par la chaleur dusoleil , de 
83,688 ans pour la seconde p6riode. Ajoatant 
nes deux nombres d^mnees a celui des deux 
periodes, on aura 187,765 ans environ. D'ou 
Ton voit que ce ne sera que dans Tannee 
187,765 de la formation des planetes, que 
mercure sera refroidi a ~ de la temperature 
actuelle de la terre. 

V^nus , dont le diametre est ^ de celui 
dela terre, se seroit refroidie au point de 
notre temperature actueUe en 88,8i5 ana, 

H4 
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la terrt 



daiis la snpposition c^ 
froiclie u ce mcme point en 74,047 ans ; mais 
comme elle ne s'e8t reelJement reCroidie a 
Ja icjniieralnre actiielle qu'en 74,852 ana, 
Tenus n'a pu sc refroitlir tle meme qa'en 
89,767 ans eiiviron , cn supposaiiL encore 
que rien n'eutcompens^ laperte de sa cha- 
leur propre. Maiu sa distance au soleil etant 
k celle de la terrc au meme astre , comme 
7 sont a 10, il s'ensuit que la chalear que 
vetiua re^oifc du soleil , en 'compaiaison de 
celle que rcQoit la terre, est : ; 100 : 4g, Dfes- 
lors la oonipensation que fera la chiileurdii 
soleil , lorsque cctlc planete sei"a n la teni- 
p^rature actuelle de la terre, au Ueu de 

n*etrfr que -^ , sera -^ ; et dans le tema de 

jon incandescence , cette compensation n*a 

h6t6 que — g— . Ajoutant ces deux termes de 

conipengaLian dupremieretda dernier tems 
Ide cette preuuere pdriode de 89,7^7 ans , 

)n aura "—P' j qi^i ^tant multipli^s par 1 a -, 

'moitie de la somme de tous les termes , 

jdonnent c-c^ pour la compensation totale 

[u'a faile et que fera la clialcur du soleil 
pendant cclte premiere periode dc 89,767 
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ans. Et coinrae la perte totale de la chaleur 
propre est a la compensation totale,enm^me 
raison que le tems de la p6riode est au pro- 
longement du refroidissement , on aura aS 

:' — V— : : 89,767 : i,885 ans ^environ. Ainsi, 

le prolongement du refroidisseraent de cette 

planete , par la clialeur du soleil , sera de 

1,885 ans \ environ , pendant cette premi^re 

p^riode de 89,767 ans. D'ou i'on voit que 

ce sera dans l'annee 91, 643 de la forraation 

des planetes , c'est-a-dire , dans 16,8 1 1 ans 

^ue cette planete jouira de la meme tempe- 

rature dont jouit aujourd'hui la terre. 

Dans la seconde p6riode , la compeusation 

2 — 1 5o - 

^tant au commencement -=^ , et a la fin ~ , 

5o ' 00 ' 

on aura, en ajoutant ces termes , -;^ ^ , qui , 

multipHes par 12 f, moitie de la somme de 

tous les termes , donnent — ^— ou i3 -'00 

pour la compensation totale par la chaleur 
■ du soleil , pendant cette seconde periode. Et 
corame la perte de la chaleur propre est a la 
compensation, en m^me raison que le tems 
de la periode est au prolongement du refroi- 
dissement , on aura a5 : i3 ^ : : 89,767 
; 47,i4o ans — environ. \Ainsi , le tems dont 
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)a chalenr du soleil a prolong^ le refroidis- 
sement de veiius» elant, pour la premiere 
p6riode,de ij885 ans {, sera pourla aeconde, 
de 47,i4o ans ^ enviroTi. 

Le roomenL oii la chaleur du soleil sera 
6gale a la chaleur propre de cette planele i 
8D Irpuve au »4 ,Vr » terme de 1'ecoulenient 
du lenis de celle seconde p^riode , qui, mul- 
tipU^ par 3,5go ~ environ , nombre des 
ann^es de chaque terme de ces periodes de 
89,767 ans, donne 86,167 ^^^^ TT environ , 
lesquels 6tant ajoutes aux 89,767 ans de la 
periode, on voit qae ce ne aera que dans 
rannee 175,934 de la formation des plan^tes 
que la chak>urdu solL-il sera egale a Ja cha.- 
leur propre de venus. 

Le refroidUsement de celle planete sera 
donc prolonge de i,885 ans ^* pendant ]a 
premiere periode de 89,767 ans , et sera pro- 
longe de m^me de 47,i4o ans ^ dans ]a 
secoiidep^iiodej en ajoutant ces deux nom- 
bres d*atin^es a celoi des deux p^riodes , qui 
est de i79,5i4 ans, on voit que ce ne sera 
que daijs Tannee 338, 54o de la formation 
des plai.etes , que v^nus sera refroidie a ^ 
de la temp^rature actuelle de ]a terre. 

Mara , dont le diaraetre est ^ de cehu de 
la terre, se seroit refroidi au point de notre 
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lemperatare actuelleen a8jio8 aiis , dans ]a 

supposition que la terre se fut refroidie a ce 

^mejne poiut en yi^o^^ ana; mais , corame 

elle ne 3'est ri^elleraent refroidie a ce point 

qu'en 74,83a ans » inars n'a pu se refroidir 

qu'en a8,4a6 ans environ, ensupposant en- 

core que rien n'eut campensd la perte de aa 

cliaJeur propre. Mais sa distance au soleil 

etant a celle de la terre au meiiie astre : ; 

.i5 ; lo j il 3'ensuit que la clialeur qu'il regoit 

lu aoleil , en comparaison de celle que rcgoit 

|a terre, est :: 100 : aa5 , ou : : 4 : 9. Des- 

lora la compensation qu'a faite la clialeur 

>du goleil lorsque cette planete etoit a ta teni- 

^perature actuelle de la terre, au lieu d'^trd 

_4_ 

^— , n*etoitque-r- jet dans le tems de Tin- 
candescence , cette compensation n'etoit que 

^ . Ajoutant ces deux termes de compen- 
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sation dupremier et dudernier tems de cette 

premifere periode de a8,4o6 ans,,on aura 
104 

_9_, qui etant raultiplies par la ^,moitie de 



1360 



i3oo 



3a Borame de tons les termes,donnent 9 ou 

ia5o 
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—^ pour la compensation totale qu'a faitc 

la clialeiir du solell peiitlant cette preiiiiere 
periode. Et coinme la perte de la chaleur 
propre esta la conipensatioiijen ineme raison 
que le teius de la periode est au prolon- 

geiiient du refroidiasement ^ on aura 35 : 

— =-^ : : 28,4o6 : i3i ans — ■ environ.Ainsi, 

le tems dont la chaleur du soleil a prolong^ 
le refroidissement de mars , a ^te d'en- 
Tiron i5i ans -^ , pour la preniiere p(6node 
de 28j4o6 aus, D'ou Voa Yoit que g'a et6 
dans Tannee 28,538 dclaformation des pla- 
nfetes, c'est-a-dire il y a 46,2C)4 ans ^ que mars 
etoit a la tenlp^ralure actuelle de la terre. 
Mais , dans la seconde periode , la com- 

4 

pensation etant au commencemcnt _9_, 

5o 



et a la iin 9_ j on aara, cn ajoutant ces 
5o 
io4 

lermes , 9 , qui multipliespar 12 ^, moi- 

5o 
lie de la somme de tous les termes , donnent 

i3oo 

-~— ou -^ pour ia conipensalion totale par 
la chaleur du solcil pendant cettc seconde 
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periode. Et comme la perle de la chaleur 
propre est a la compeiisation en meme raison - 
que ]e lems de la periode est au prolonge- 
ment da refroidissement , on aura ab : 

^^l^ : ; •2Hf^io6 : 3,382 ans -^^ environ. Aiilsi, 

le temsdonl la chaieurdu soleil a prolongd 
le rerroidisHeinent tlc mars , daiis la pre- 
mtere periode , ayaut etc de i5i ans 7^, sera 
dans la aeconde,de b,583 ans -'/«- 

Le momcnt ou la chaieur du soleil s'est 
trouvee ^galc a la chaleur propre dc cette 
planete , est au la ^ tcrme de recoulement 
du iLiiis dans ceUe secoude p^riode , qui , 
iniiUipUe par 1,1 36^, nombre desannees de 
[chaque lerme de ces periodes , donne i4,2o3 
ans , lesquels etarit ajoulca aux 28,4^06 ans 
de la prcmicre pcriode , on voit que g'act^ 
dans rauiiee 42,609 ^^ ^^ forniation des pla- 
netps, que l.a chahur du soleil a ele egale a 
la chaleur propre de cettc planete ; et que, 
dcpuis ce tems , elle l'a toujours surpassee. 

Le refroidissemcnt de mars a donc ete 
prolonge, par la chaleur du soleil , de i3i 
ans ~ penclant la premiere p^riode , et Ta 
^16 dans la seconde periode^ de 3,583 ans 7/,. 
Ajoutant ces deux termes a la somme des 
deux periodes , on aura 6oj325 ans ^ envi- 
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fi Toit que < 



j Q'a et^ dans rannee 
6o,3a6 de la foriiiation des planetes , c'est- 
a-dire il y a i4,5o6 ans , que njans a et6 
refroidi a ^ de la chaleur actuclle de la terre. 
Jopiter , dont le diametre est onze foia 
plus grand que celui de la terre , et sa dis- 
tance au soleil : : 5si : lo , ne se refroidira 
au poiiit de la terre qu'en a37,838 ans » 
abstraction faile de toute compensation que 
Ja clialeur du soleil et celle de ses satellites 
ont pu et pourront faire k la perte de sa 
clialeur propre , et sur-tout en supposant 
que !a terre se fut refroidie au point de la 
teraperature actuelle en 74,047 ana ; niais , 
comnie elle ne s'est reellement refroidie a 
ce point qu'en 74,833 ans , jupiler ne pourni 
se refroidir , au meme point , qii'en 24o,558 
ans, Eten ne considerant d'abord que k com- 
pensalion faite par la clialeur du soleil sur 
cette grosse planete , nous verrons que la 
clialeur qu'elle regoit dusoleil, est a celle 
qu'en reg^oit la terre : : 100 : 2,704 ou : : aS: 
676. Des-lors la compensatlon que fera la 
chaleur du soleillorsque jupiter sera refroiidi 
a la temperature actuelle de la terre , au heu 

d'dtre -^ , ne sera que ■—- , et dans le 
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tems de rincandescence cette compensation 



25 



Ti*a ^te que 6tH t ajoutant ces deux termea 

125(J 

de corapensalion du premier et du dernier 
tems de cette premiere periode de 34o,558 ans, 

65o_ 
on a 676 , qui,mullipli63 par 13 7, moiti^ 

de la somrae de tous les termes , dannent 
G76 ou y^g'^ pour la compensalion totale 

que fera la chaleur du soleil pendantcette 
preraiere periode de a4o,358 ans. Et comme 
la perle de la clialenr propre est a la com- 
pensation , en uieme raison qne le tems de 
]a periode est au prolongement du refroi- 

dissement , on aura a5 : — |^ : : 34o»358 

; g3 ans environ. Ainsi, le tems , dont la 
chaleur du soleil prolongera le refroidisse- 
ment de jupiter , ne sera que de g3 ans pour 
la premifere periode de 240,35^8 ans ; d'ou 
l'on voit que ce ne sera que dans Tann^e 
24o,45i de la formalion des planetes,, c^est- 
a-dire,dans i65,6iq ans que ]e globe de 
jupiter sera refroidi au point de la terap6- 
rature actuelle du globe de la terre. 



i2B 
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Daus la aecoiide periode la coiupeiisaliozi 

^tant au commencement M , sera h. la fltt 

5o 
6a5 

676 ; en ajoutant ces deux ternics , ou aiira 
5o ' 
65o 

676, qiii xiiultipUes par 12 ^ moitie de ]a 
60 

8ta5 

somme de tous Jes teruies , dounent _^7S oa 

5o 

12-"- 
.—r-— pour la compeusatiou totale par la 

chaleur du soleil pendant cette aeconde pe- 
•riode. Et corame la perte de la clialeur 
-propre est a la compensafian, en meme rai- 
son que le tcms de la periode est au pro- 
longcment du refroidissement , on aura 25 : 

-^.' '' a4o,358 : 3^3ii ans environ. Ainsi, 

le teros dout la chaleur du soleil pxolongcr^ 
]e refroidissement de jupiter, n^etant que 
de 93 ans dans la preiniere periode , sera 
de a,5ii ans pour la secoude periode de 
a4o,b58 ans. 

Le monient 011 la clialcur du soleil se 
trouvera egale a la clialcur propre de cette 
plancti?^ est si eioigue, qu'il n^irrivera pas 
tlans cellc seconde periodc , ni mcme dans 

la 
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la troisi^riie, qiioiqii'elles soient chacune 
de 2 4o,558 ans ; en soTte qu'an boiU de 
731,074 ans, la chaleiir propre de jtipiter 
sera encore plus grantle que celle qa'il reQoit 
du soleil. 
dr, dans k troisieme periode, la com- 

pensalion etant au comraencerften.t 676 , elle 

5u 
sera h la fln de cette m^rae troisi^me p^riode 

— — *— , ce qui demontre qu'a la fiij de cette 

troisieme periode oii la chaleur de jupiter 
ne sera que -^ de la chaleur actuelle de la 
terre, ellesera neannioins de pr^s de moiti^ 
plus forte que celle du soleilj en sorte qufe 
re ne sera que dans la quatrieme periode 
ou le moment entre regaJile <l« la chaleur 
du soleil et celle de la ehaleur propre de 
jupiter se trouvera au 2 '/^^ terme de ]'^cou- 
]emeul du tems dans cette quatriemc p^riode, 
qui , raulliplie par 9,6i4 ^, nombrc des 
annees de cliaqae terme de ces periodes de 
a4o,558 ans , donnc 19,338 ans 7 enviroUj 
lesqiiels ajoules aux 721,074 uns des trois 
periodes precedeules, font en tout ^io^joa 
ana * ; d'ou Ton voil que ce ue sera qtie daiia 
ce tems prodigieusement eioigne , que la cha-» 
ToME VII. I 
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leur du. solell aur jupiter ae trouvera (Jgale 

{t sa chaleur propre. 

Le refroidisaement de cette grosse plan^te 
gera donc prolong^ par la cbaleur du soleil , 
de 93 ans pour la premiere periode, et de 
3,5 1 1 ans pour la seconde. A joulanl ces deus; 
nombres d^annees aux 480,7 ^ ^ ^^® deux prc- 
mieres periodes, on anra 483,i2o aiis; d'ou 
il resuUe que ce ne aera que daus l'annee 
483,171 de Ja formation des planetes , que 
jupiler pourra ^tre refroidi a 7^ de Ja tem- 
P^rature acluelle de la terre. 

Saturne , dont le diam^tre est a celui du 
globe terrestre : : 9 i : 1 , et doul la distance 
du soleil est a celle de la teri^e au jDeme 
astrejaussi : : 9 f : 1, perdroiCde sa clialeur 
propre, au point de la teinperature actuelle 
de la terre , en I2g,434 ans, dans la suppo- 
eition que la terre se fut refroidie a ce merae 
point en 7^,047 ans. Mais, comme elle ne 
&*ei>t reellement refroidie a la temp^rature 
aetuelle qu'en 74,83a ans, saturne ne se 
refroidira qu'en i3o,8o6 ans, eu supposant 
encore que rien ne compenseroit la perte 
de sa chaleur propre : inais la cbaleur dti 
soleil , quoique tres-foible k cause de sou 
grand eloignement, la chaleur de ses satel- 
lites f celle de sou anneau , et ineme ceUe de 
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jupiter, duqiiel il n'est qn'a une distance 
m^tliocre, en comparaison de son ^loigne- 
ment du soleil,ont dii faire quelque com- 
pensation a la ^ierte de sa chaieur propre , 
et paT consequenl prolonger un peu le tems 
de son refroidissenienl. 

Noua neconsidereronsdVbord quekcom' 
penaation qn'a dii faire la clialeur du soieil : 
celte chaleur que re^oil satunie est a celle 
que re<;oit la terre • : loo : 9,026, ou ■ : 4 : 
[56 1. D6a-lor3 la corapensation que fera la 
chaleur dusoleil , lorsque cette planete sera 
f^efroidie a la temperature actuelle de la 

A_ 
, ne sera que 56 1, et 
5o 

dans le tems de rincandescence, cette com- 

_^ 
Ipensation n'a ^t6 que _5^i_ ; ajoutant ces 



terre^^au Ueu d'etre 



deux termes , on aura 56i qui, multipH^s 

laSo 
par 12 7, moitie de la somme de tous les 

termes, donnent_^6i_j ou^g^pourlacom- 

pensation totale que fera la chaleur du aoleil 
dans les i5o,8o6 ans de la premiere periode. 
Et comrae la perte de la chaleur propre est 

I a 
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a la compensation , en mlme raison que le 

tem5 de la periode est au prolongement du 

refroidiasemenl, on auraaS : — ""— : : i3o,8o6 

: i5 ans environ. Ainsi, la clialeur du soleil 
ne prolongera le refroidissenient de saturne 
que de i5ans pendant celte prcuiiere pcriode 
de i3o^8o6 ans j d'oTJ. J'ou voit que ce ne sera 
que dans Fannee i3o,82i de la foriualion 
des planeles , c'csl-a-€lire dans 55,g8g ans , 
que celle pknete pourra etre refroicjie aa 
point de la temperalurc actuclle tle la tprre, 
Dans ]a eeconde pejiode, la compcnsation 
par la chaleur envoyee du soleil , elant au 



commenceinent ^^i^ , sera a la £n de celte 
5o 

lOO 

meme p(Sriode ^^i_ . Ajoulajit ccs deux ter- 
5o 

mea de compensation du premier et du 

dernier tems par la ehaleur du aoleil dans 

io4 

cette seconde p^riode ^ on aura ^Si_ , qui 

5o 

muldpliespar 13 ^ , jiioiti<5 de la somme de 

i3oo 

tousles terraesj donnent_3fft_ ou — ."^pout 



5o 



la compensalion totale que fera la cliaJeur 
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<lu soleil pendaiit cette secontle periocle. Et 
comme la perte totale de la chaleur propre 
est a la coiTipeBsation tolale » en m^me mkou 
que le tems lotal de la p^riocle esl au pro- 
longeruent du refroidiBsement , on aura aS : 

~ — : : i5o,8o6 : 377 ans environ. Ainsl^ 

Je tems dont Ja clialetir du soleil prolon- 
^era le refroidiesement de salurne, clant 
de i5 an3 pour la premierc periode , ser* 
Je 377 anB powr la seconde. Ajoutant en- 
eemble les 1 5 ans et les 377 ans y dont la 
clialeur du «oleil proloiigera le refroidisse- 
rnent de saturne pendant Jea tleux pcri©des 
^e i5o,8o6 ane ^ on verra qu« ce ne sera 
que dans rannee 262,030 de lii formatioia 
<les planetes f e'est-a-dire dan» 187,18^ ans, 
que celte planete pourra etre rcfrotdie a 
■^ de la chaleiir actue]]e de la ierre. 

Dans ]a troieieme p^riode , le premier 
tenRe de la compensatlon , par la chaleur 
100 

du soleil etant J^i_au commencementj et 
5o 
aSoo „ ,.^ 



a la iin 



JiVf7 



oa — ^r— , on Yoit que ce ne 



iera pas encore dans cette troisie-rae periode, 
Qu^arrivera le inoaient oii Ja cliiileur dn 

I 3 
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soleil sera egale a la chaleur propre de celt© 
plaiieLe , quoiqu*a la llu de celle troisieme 
periode elle aura perdu desackaleur propre, 
au point d'eLre refroidie a ^ de Ja leiupe- 
rature actuelle de Ja terre. Mais ce inonient 
se trouvera au septieme lernie {^ de la 
quatrieme periode, qui raultiplic^ par 5,a3a 
ans ~, nombre des aniiees de chaque terme 
de ces periodes de i3o,8o6ans, donne 57,776 
ans ^, Jesquels etant ajoules aux trois pre- 
mieres periodes , dont Ja somme est 392,418 
am , font 45o,ig4 aiis ^. D'ou l'on Toit que 
ce ne sera que dans l'annee 430,196 de la for-' 
mation des planetes , que la ehaleur du 
Boleil se trouvera egaJe a la chaleur propro 
de saturne. 

Les p^riodes des tems du refroidissement 
de Ja terre et des planelcs, sont donc datis 
Pordre suivanl .• 



KEFR O 1 DI£S 

A LA TEMP^RATURE 
A C T U E L L E. 



Kerroidica i^ 
dfi la temptratiLrc 

lCtiirUl!', 



L A T a R R E. . , ■ . en 7483i sna. 
L A L u s E. . . . . f a . iftiog aiu. 
M E H C U H E. . . . . ca 3Vi(>^ ans. 
V E K o H. .,,.,, fn gi643 ai». 

M A R B. , , en 2S338 an*. 

Jdpitkr , va !i4o45i ans. 



En if)8i73 ans. 

En 155 13 ans. 

T5n IO77C5 ans. 

En 6^3i'2j auB. 

&a 3G2Q30 uni. 



HyPOTHETIQUE. i55 

On voit , en j^tant un coup d'oeil sur ces 
xapports , que , dans notre hypotheae , la 
lune et mara sont acluellement les planeleg 
les plus froidea ; que saturne , et sur-tout 
jupiler , sont les plus cliaudes : que "venua 
est encore bien plus ehaude que ]a terre ; 
ct que mercure , qui a cominence depuis 
long-teras a jouir d^une temperatureegale a 
oelledontjoLiitaujourd'huilaterre,estencore 
actuellement,etserapour long-teuis au degre 
dc chaleur qui est necesaaire pour le raain- 
tien de la nature vivante, tandis que la 
lune et raars sont geles depuis long-tcms , 
et par cuns^quent impropres depuis ce m^mo 
tems a Texislence des etres organises. 

Je ne peux quitter ces grands objets aans 
rechercher encore ce qui s'est passe et se 
passera ddns les salellites de jupiter et de 
saLurne, rclativementau tems du refroidis- 
sement de cliacun en particulier. lies astro- 
nomes ne sontpas absolument d^accord sur 
a grandeur rclative de ces satelliLes j et, pour 
ne parler d'abord que de ceux de jupiler , 
Wisthon a pretendu que le troisienie de ses 
satellites etoit le plus ^rand de tous , et il Ta 
estime de la meme grosseur a peu pres que le 
globe terreatre ; ensuite il dit que lc premier 
est nn peu plus gros que mars , le second 

I 4 
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un peu pliis grand queiDercure, et que le 
qualrienie n'efel gucre plus graiicl que la 
lone. Mais uotre plua iUustre a^lronoiue 
( Dorninique Cassini ) a juge, au conlraire, 
qoe le quatnenie satellite etoil le plus grand 
de lous (i). Plusieurs causr^ concourenL a 
cette intertitucle sur 1k grandeur des satel- 
lites de jupiter et de saturne ; j^enindiquerai 
quelques-unes dans lasuite, rnais je me dis- 
penserai d'en faire iui 1'enuineratLon et Ja 
diicussion, cc qui m'eloignei'oit trop de nion 
5*i}el j je me oontenterai de dlre, qu'il me 
paroit pUis que probable que lea satellites 
les pkis eloignes de leur planete piincipalej 
sont reelJement lcs plus grancls , de la meme 
inaniere que les planetes les plus cloignees 
du soleil , sont aussL les pius grosses. Or, 
les dislances des quatre satclJites de Jupiler, 
k commencer par le plus voisin , qu'on ap- 
pclle le premier , sont a tres - peu prea 
comme 5 | , 9 , i4 ~, 26^, et leur gnmdeur 
n'elant pas encore bien determinee , nous 
supposerons , d'apres FaTsalogie dont nou* 
venons de parler , que le pjus Toisin ou Je 
premier n'est que dc lagrandeurde la lune, 



( i ) Voyes rA^iroiHoniis de M. Ae )» l-aade , 
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le second de celle de inercure , le troisieme 
<le la grandenr de mars , et le quatri&me do 
celle du globe de la terre j et nous allona 
Techerclier combien le benefice de la cha- 
ileur de jupiler a cojnpena^ la perte de leuc 
fchaleur propre. 

Pour cela, nous regarderons comine egalo 
la chaleur envoyte par le soleil a jupiter 
et k ses salelHtea, parce qu'en ejffet leura 
distanccs a cet astre de feu aont a tres^ 
peupres les niemea, Nouasupposerons aussi, 
comrne chose tres-piausibie , que la densilo 
des salellites de jupiter est egale a celle de 
juptter meme (i). 

CeJa pose , nous verrons que le premier 
satellitc, grand comnie la June, c'e3t-a-dire , 
qui n'a que ^ du diawetre de Ja terre , se 
seroit consoJideinsqu^ati centreen ygaansT^, 
refroidi au point de pouvoir Je toucher en 
9,248 ana 77 , et au point de la temperalura 
aclueJle de la terre en ao,ig4 ans 77, si la 



(i) Qnand Tn#me on se rerii.seroit & cette sup- 
position de l'egalit^ de deiiait^ datis Jupiter et dans sc9 
Mtelliles, cela ne cbapgeroit ricn. a ma tlteorte, et 
ie« resiilUts du. ciilcul seroient seiiJenietit nn peu dif- 
frreiiB , raais le calcnl lui-oi^me n« «ertst pas plu« 
diflicile ^ fuire. 
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densite de ce satellite n'etoit pas diffi^renle 
de celle de la lerre ; mais comme la den- 
sile du globe terrestre est a celle de jupiter 
ou de ses satellites : : 1,000 ; 392 , il 3'ensuit 
que le leius eiiiploye a la consolidation jiis- 
qu'au ucntre el au refroidisseinent , doit ^tre 
diminu^ dans la mSme raison y en sorte que 
ce satellite sesera consolide en a5i ans^j 
refroidi au point d'en pouvoir toucher la 
surface en 2,690 ans 7, et qu'enfin il auroit 
perdu assez de sa chaleur propre pour etre 
refroidi a la temperalure actuelle de la 
lerre en 5,8g7 ans, si rien n'etit compens^ 
cetle perte de sa chaletir propre. II eat vrai 
qu'a cause du grand eloignement du soleil , 
la chaleur envoyee par cet astre sur les sa- 
tellites, ne pourroit faire qu*une Ires-leger© 
compensalion , telle que nous ravons vu sur 
jupiler meine. Mais la chaleur que jupiter 
envoyoit a sea salellites etoit prodigieuse- 
ment graride, sur-tout dans les preniier» 
tems , et il esl tres-necesaaire d'en faire ici 
l'evalualion. 

Comineinjant par celle du soleil , noua 
verrons que cetle chalcuj envoyec du soleil, 
^taut en raison inverse dii carre des dis- 
iances, la compensaLlon qu^^elle a faite, dans 



HYPOTHETIQUE. 



l39 



a5 



tems d e rincandescence , n'etoit que ~^^ , 

et qu'a la fin de la premiere p^rio<^e de 
5,897 ans , cette compensalion n'eloit que 

_676^. Ajoulant ces deux termes _£76_ et 

67G du premier et du demier tems de cette 
5o 

premiere p^riode de 6,897 ans , on aura 
6S0 
_§7^_^ qui raultipli^s par la ^ , moitie de la 

8135 
^somme de tou3 les tcrmes, donnent _^7^ 

125o 



19 



, ou — Y^ pour ]a compensation totale qu'a 

faite la chaleur du soleil pendant cette pre- 
jniere periode. Et comnie la perte tolale de 
la chaleur propre est a la compensation 
totale , en merae raison que le tems de la 
p^riode eat a celui du prolon^ement du 

refroidissement , on aura a5 : —F^ * • 6,897 

: 3 ans -^. Ainsi, le prolongement du refroi- 
dissement de ce satellite, par ]a clialeur du 
soleil , pendant ce.tte premiere periode de 
,5,897 ^^^ j "'^ ^^^ 1^^ ^^ 2 ^^^ 97 jom'^' 
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Mais la chaleur de jupiter, qni etoit aS 
Saiis le teins de riiic.intlescence , n'avoit 
diiiiiiiiue au bout de la p^riode de 6,897 ans, 
que (le ^ environ , et elle etoit encore iilors 
24 ^; eL comme ce satellile n'est eloigne de 
9SL planetc primcipale que de 5 | dcnii-dia- 
jjieLres de jupiter, ou de 63 { denii-diametres 
terrestres , c;'e4.t-a-dire , de 89,292 lieues ,, 
tandia que sa distance au soleil est de 171 
znlUions 600 miUe Henesj la chaleur en- 
voy^e par jiipiler a son premier salelJite , 
aaroit ele h la chakur envoyee par le 5o]eil 
a ce mejBe satellite ^ comme le carr^ do 
171,600,000 cst au carre de 89,292 , si la 
surface que jupiler prescnLe ii ce satcllite , 
etoit ^gale k la stirface que lui presente le 
soleil ; mais la surface de Jupiter , qui n'est 
dans le reel que -\l^ de cejle du soleil , 
parok neannioiiis a oe satelUte plus grande 
que ne ^uj paroU celle de ^et astre dans ]e 
rapport iaverse du carr^ des distances : on 
»ura -donc (89,393)* : { i 71,600,000 )* : : 
n^ : 59,ol5si ; enviroo. Donc la surface 
que pr^sente jupiter a ce satellite etant 
39,o5a fois { plus grande que celle que lui 
presente le soleil : celte grosse planete dans 
le lems dc rincandeBcence^ ^toit pour son 
preraier satclJite un aslre de feu 59,o5a 
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fois { plu3 grand que lc soleil. Mals nous 
aTons vu que la conipensation faile par la 
chaleur du soleil a ia perte de la chaJcur 

propre de ce satcllite , n'ctoit qcte ^7ii , lors- 

5q 

qu'au bout de 5,8g7 ans il ae serail refroidi 

a la leniperature actuelie de la lerre par ]a 

deperdition de sa chalenr propre ; el que, 

dana le teius de Fincandescence , cetlc com- 

pensation , par la chaleur du soleil', n'a et^ 

a5 

que de _^76_ "j il faiit donc muUiplier ces 

deuic terraes de coinpensation par ^9)02^ {, 

et Ton aura — -^ pour la compensatioa 

qu'a faile la clxaleur de )upiter des le com- 
Jueocement de celte periode uans le tems de 

rincandcscence , et — rr-^pour la pQmpen- 

sation que jupitier aiiroit faite a ]a fin de 
cette m^me periode tle 6,897 ans^ , s*il ' eiit 
consi^V^ son ^at .d'incandescence. Mjtir, 
comine sa chaleur propre a dimiriue- de-25 
a 24* ^ pendanl celte meme periode, la com'^ 
pensation a !a fin de la periode , au lieu 

aetrc — c^^? n'a ete que --- — ■ -. Ajoulant 
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ces deiix termes — 7 — -^-^ et — ~ de la 
5o laSo 

compensation dans le premier et le dernier 

tema de la periode , on a. r^ , lesquels 

maltipli^s par la ^ , moitie de la 



de tons lea termes , donnent 



somme 

458i53J 

-r-*^ ou 

i2ao 

366 j environ , pour la compensation totale 

qn'a faite la chaleur de jupiter a la perte de 

la chaleur propre de son preuiier sateljite, 

pendant cette premiere periode de 6,897 ^"^* 

Et comme la perle totale de Ja chaleur 

propre est a la compeBsation totale^en m^rae 

rai^n que le tems de la p6riode est au 

prolongement du refroidissenient , on aura 

a5 : 566 { : : 5,897 • ^M^o ans ^. Aiiisi , le 

tems dont la chaleur euroyee par jupiter k 

son premier sateUite , a prolonge aon refroi- 

dissement pendant cette premiere p^riode, 

est de 86,45o ans 7^ j et le tems dont la cha- 

leur du soleil a aussi prolong^ le refroidis- 

sement de ce satcllite pendant cette meme 

periode de 5,8g7 ans , n'ayant 6t6 que de 

deux ans 97 jours , il se trouve que le tems 

. du refroidissement de ce satellile a ete pror 

long6 d'environ 86^452 ans ; au dela dea 

5,897 ans de la periode j d*ou Ton Toit que 

ce ne sera que daus Tann^e 92,35o de la for- 



HYPOTHETIQUE. i43 

mation des planetes, cVst-a-cUre dans i^^SiS 
ans , que le preiiiier salellite tleiupiter pourra 
elre refroidi au poinl de la lemperatQre 
actuelle de Ja terre- 

Le moiuent oti la chilcur envoy^e par 

jupiter a ce sateliile etoit egale a sa chaleur 

propre , s'est Irouve dans le tems de l'Inpaii3 

descence , et merae aiiparayant , si la cliose 

eut ete possible; c;ir cette masse enornie de 

p€eu , qui etoit Sg^oSa fois f pltis grande que 

le soleil pour ce satellite , lui envoyoit , des 

le tems tle rincandescence de tous deux, 

ktmeclialeur p]us forte que la sienne propre, 

'puisqu'elle etoit i,443 ^ , tandis que celle du 

satellite n^etoit que i,35o ; ainsi 9'a 6te de 

tout tems que la chaleur de jupiter, sur son 

,premier satellite, a surpasse la perte de sa 

^clialeur propre. 

Des-lors on voit que la clialeur propre 
t^e ce satellite ayant toujours ete fort au des- 
sous de la chaleur envoyee par jupiter, on 
doit ^valuer autrement la tcmperatiire du 
satellitej en sorte que reslimalion quc nous 
venons de faire du prolongement du refroi- 
disseraent, et que nous avons trouvee etre 
de 87,463 ans { , doit etre encore augment^e 
de beaucoup ; cax , des le tejjis de Tincan- 
descence , la chaleur exterieure envoyee par 
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jupiter, etoit plua grande que 3a chaleur 
propre clu satelHte, dans la raison de i,443 { 
k ij25o; et a la fiii de ]a premiere periode 
de 5,897 atis , celte clialeur envoyee par 
jjupiter etoit plus grande que la chaleur 
propre du satellite , daiis ]a raison de i,4o8 
a 5o, ou de i4o a 5 a peu pies. Et de m^me 
a la fin de la seconde periode , la chaleur 
envoyee par jiipiter etoit a la chaleur 
propre du aalellite : : 5,455 : 6; ainsi, la 
chaleur propre du satellile, des la fin de ]a 
premiere periode, peut etre regardee comuje 
si petite^en coiiiparaison dela chaleur en- 
Toyee par jupiter, qa'ou doil tirer le tems 
du reiVoidissement de ce sateliite , prcsque 
uniquement dc celui du refroidisseinent de 
jupiter. 

Or, jiipiter ayant envoye a ce satelhte, 
dans le teras de rincandescence, ng^ooa fois { 
plaa de chaleur que le aoleil, lui envQyoit 
encoro au bout de Ja premiere periode de 
5,897 ana , une chaleur 38,o83 fois ^ plus 
grande que celle du soleil, parce que la 
chaleur propre de jupijer n'avoit diminue 
que de aSr a 34 ^ 5 et au bout d'une seeonde 
peiiode de 5,8t)7 ana, cVsl-a-dire j aprea la 
deperdition de Jachaleur propredu satclUte, 
au poitit extreme de ^ de la chaleur actueJle 

de 
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de la terre , jupiter envoyoit encore a ce 
sateJUte une chuleur 37,1 3 1 fois l pUis grantle 
qae celle da soleil , parce que la chaleur 
propre de jupiter <n'avoit encore diiniiiut5 
que de 34 ^ a 25 ^ ; eiisuite,apres uue troi- 
sieme periode de 6,897 ^T^^y ou la clialeur 
propre du sateOite duit ^tre regardee comine 
absoluinent riulle, jupiter Jui envoyoit une 
chaleur 36, i8a fois plus grande que celle 
dii soleil, 

En suivant la ni(ime marche , on trou- 
Tera que la chaleur de jupiter , qui dVbord 
^toit aS, et qui decroit constamment de^ 
par chaque periode dc 5,897 ^"^ j diminue 
par consequent sur ce satelUte de g5o pen- 
dant i^hacune de ccs p^riodes j de sorte qu'a- 
pres 5y | periodes , cette chaleur envoyee 
par jupiler au satellite , sera a tres-peu pres 
encore i^35o fois plus grande que la chaleur 
qu^il re<joit du soleil. 

Mais , commc la chaleur du soleil sur 
jupiter et sur ses satellites , est a pcu pres 
a celle du soleil sur la lerre : : 1 : 27 , et 
que la cJialeur du globe terrestre est 5o fois 
plus grande que celle qu'il regoit acluellement 
du sujeil, il s'ensuit qu^il faut diviser par 
27 cettc quantite i,35o de chaleur ci-dessua^ 
TOMB VII. K 
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pour avoir une chaleur ^gale a celle que le 
aoleilenvoie sur la terre ; et cette derniere 
chaleur ^tant de ~ de la chaleur actuelle dii 
globe terreatre, il en resulle qu^au boutde 
37 I p^riodes de 6,897 ans chacune , c'est- 
a-dire , au hout de :i2ii2,i3o ans 7 , la chaleur 
que jupiter enverra a ee satellite , sera ^gale 
a ]a chaleur actuelle de la ten-e ; et qae , 
quoiqu'il ne lai restera rien alors de sa cha- 
leur propre , ii jouira n^anmoins d'une tem- 
perature ^gale a celle dont jouit aujourd'hui 
la terre , dans cette ann^e 272,126 | de la 
formalion des planetei. 

Et de la meine maniere que cette ch^-^ 
leur envoyec par jupiter prolougera prodi- 
gieusement le refroidissement de ce salellite 
a la temperature actuelle de la terre, elle 
]e prolongera de ineme pendant trente-sept 
autrea periodes | , pour arriver au point 
extr^me de 7^ de la chaleur actuelle du globe 
de la terre ; en sorte que ce ne sera que 
dans Tannee 444,34o de la formation des 
planetes , que ce satellile sera refroidi a -^ 
de la temperature actuelle de la terre. 

II en est de mlme de restimation de la 
chaleur du soleil , relativement a la coni- 
pensation qu'elle a faite a la diminution de 
la temp^rature du sateiUte dans les difierens 
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tfims. II est certain , qu'a ne consid^rer que 
la deperdition de la chaleui* propre du satel- 
lite , cette chaleur du soleil n-auroit fait 
compensation dans le tems de rincaudes- 

cence que de ^76_ , et qu'a la fin de la pre- 

mifere p^riode , qui est de 6,897 ans j cette 
meme chaleur du soleil auroit fait une com- 

peusalion de 6^6^, et qne des-lors le pro- 

5o 

longement du refroidi3seraentparl'accessioTi 
de cette chaleur du soleil , auroit en efFet 
ete de 3 ans 7^- ; mais la chaleur envoy^e 
par jupiter j des le tems de rincandescence, 
^tant a la ^haleur propre du satellite : : 
1,443 ~ : ija5o j il s'ensuit que la compen- 
sation. faite par la chaleur du soleil doit 
^tre diminufc dans la meme raison j en sorte 

quVu lieu d'^tre ^"6 , elle n'a 6l6 que 67^ 

laSo 2793-1 

au commenceraent de cette periode , et que 

cette compensation qui auroit ^t^ 667 a la 

5o 

fin de cette premiere pdiriode , si Pon ne 
consideroit que la deperdition de la chaleur 
propre du sateiUte , doit etre diminuee dans 

K 3 
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la raison de i,4o8 a 5o, parce que la clialeur, 
envoyee par jupiLer etoit encore plus grando 
que la chaleur propre du satellile dans cette 
m^me raison. Des-lors la cojnpensalion a la. 
fin de ceLte premiere periode , au lieu d'etre 

676 n'a dte que ^7^ . En ajoutant cea deux 
5o i^Sd 

lermes de compensalion ^i^ et ^&_ du 

2795i 1458 

preraier et du dernier tems de Gelte pre- 

io6o 85 
miere p^riode 



on 



a 6fi_ 

4o5b4oo 



^" 4o584oo; 



qui , multiplies par la ^ , ruoitie de laaomme 

I q6o -— 
de tous les termcs , donnent -f^n—^ pour 

la corapensation tot^le qu'a pufaire la cha-^ 
leur du soleil pendant celLe premiere p6- 
riode, Et comme la diminution totale dela 
chaleur esta lacompensationtolale en nieme 
raison que le tems de ]a periode est au pro- 
longeraent du refroidissement , on aura a5 : 
i^i_ : : 5^897 : JllmU o„ : : 5,897 

ana : 4i jours -^i Ainsi , leprolongement du 
refroidissement , par la chaleur du soleil , 
au lieu d^avoir ete de a ans gy jours , n'a 
r^ellement ete que de 4i jours 
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On Irouveroit de la merne maniere les 
tems du prolongement dii refroidissement , 
par la chaleur du soleil j pendant la secoiide 
periode , et pendant les periodes suivanles j 
maia il est plos facile et plus court de 
revaluer en totalite de la maniere suivante : 

La compensation par la chaleur du soleil 
dans le lems de rincandescence , ayant etc , 

comme nous vcnona de le dire , 676 , sera 

2795 i 
a5 

a la fin de 37 f periodes 676^ ^ puisqne ce 

5o 
in'est qu'apres ces 37 | p^riodes que la tem- 
perature du satellite sera egale a la teiiip^- 
rature actuelle de la terre. Ajoutant donc 

_25_ 

ces deux terraes de compensation 676 et 

2793.1 

23 



676 du premier et du dernier tems de cei 
» So 

57 f p^riodes , on a ^176 ou r^'~| , qtd 

139675 ^^ 

multiplies par 13 ^ , moitie delasomme de 

tous les termes de la diminution de la cha- 

leur j donnent -^g-gt/ ou -^environ pour 
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!la compensation totale , par la chaleur dii 
soleil , pendant les 3^ | p^riodes de 6^897 
ans chacune. Et comme la diminution totalo 
tle la chaleur est a la compensation totale ^ 
en m^me raison que ie tems lolal est au 
prolongement du refroidissement , on aura 

a5 : -s-^ : : 233,120 | : 8a ana ~ environ. 

Ainsi , le prolongement total que fera la 
chaleur du soleil , ne sera que de 8a ana 
~ qu'il faut ajouter aux 232,130 ans \. D'ou 
ron voit que ce ne sera qne dans Tann^e 
pfl32,ao3 de la formation des planetea, que 
re satellite jouira de la meme temperature 
riont jouit au}ourd'hui la terre , et qu'il fau- 
dra le double du tems , c'est-a-dire , que 
ce ne sera quc dana rannee 444,4o6 de la 
forraation des pJanetes, qu'il poarra etre 
refroidi a ~ dc la chaleur actuelle de la 
lerre. 

Faisant le meme calcul pour le seconJ 
satellite , que nous avons suppose grand 
comme mercure, nous verrons qu'il auroit 
du se consolider jusqu'au centre en 1,343 
^us , perdre de sa chaleur propre en 1 i,3o3 
ans 'j au point de pouvoir le toucher, et se 
refroidir par la meme deperdilion de sa 
chaleur propre , au point de la temperatuie 
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acluelle de laterre, en a4,68a ans ^, si sa densit^ 
^toil egale a celle de la terre ; iiiais comme 
la densitd du globe terreatre est a celle de 
jupiter ou de ses satellites : : 1,000 : 293, il 
s'ensuit que ce second satellite , dont le dia- 
nietre est ^ de celui de ]a terre , se seroit 
reellement consolid^ jusqu^au centre en 282 
ans environ , refroidi au point de pouvoir 
le toucheren 3,3ooaiis 77, et k latemperalure 
actuelle de la terre en 7,285 ans ^, si la 
perte de sa chaleur propre n'eut pas ete 
compens^e par la chaleur que le soleil j et 
plus encore par celle que jupiter ont envo j/ees 
ft ce satellite, Or , raclion de la clialeur du 
soleil sur ce satellile etant en raison inverse 
du carr^ des diatances, la compensation que 
cette chaleiir du soleil a faite a la pei-te de 
la chaleur propre du satellite , ^toil dans le 

tenis de rincandescence 676^61^76 alafig 

laSo 5o 

de cette premiere periode de 7^3 83 ans ^f. 

aS 3.5 

Ajoutant ces deux termea 67^^ et 676 de 

laSo 5o 

lacompensation dans le premier et le dernier 

65o 

tems de cette periode, on a ^GjG^, qui mul- 

12S0 

K4 



i5a P A R T I E 

lipli^s par la^ moitie de la sonime de tous 



les termes , donnent 676 ou 



1 2:10 



pour la 



comperisalion lotale qu'a faite la clialeur dii 
soleil pendant celtepremiereperiodede 7,283 
ans ff. Et comme la perte totale de ]a cha- 
leur propre est a lacompensation lotiile, en 
nieme raison que le tems de la periode est 
au prolongement du refroidissement y on 

aura sS : — 1^ : : 7,385 ans ^- ; 2 ans 263 

jours. Ainsi, le prolongement du refroidis- 
ment de ce satellite , par la clialeur du soleil , 
pendant cette premiere periode,n'a et6 que 
de 2 ans 262 )ours. 

Mais la clialeur de jupiter , qui , dans le 
tems de rincandescence , ^toit 25 , avoit 
diminue au bout de 7,285 ans 77 de ^ envi" 
ron, el elle ^toitcncorealors 24 7^. Etcomrae 
ce saleHite n'est cJoigne de JDpiter que de g 
demi-diametres de jupiter , ou 99 dcmidia- 
rafetres terrestres, cVst-iv-dire , de 1 41,817 
lleues ^ , et qu'il est eloigne du soleil dfe 
171 millions 600 mille lieues, il en resulte 
quc lachalcur envoyee par jupiter a ce satel- 
Ute,auroit ete ; : (171,600,000) *:(i 4 1,81 7 {)* 
si la surrace que presente jupiter a cc salel- 
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lite , ^toit egale k la surface que lui presente 
le solcil ^ mais la siirface de jupiter qui, dana 
le reel , n'est qae 77* ~ de celle du soleil , 
paroit neanmoins plus grandc a ce salelUte 
dans la raison inverse du carre des distances, 
on aiara donc (i4ij8i7^)'' :( 1 7 1 ,600,000 )' 
: : 7,'*^: 16^475 ~ environ, Donc la surface 
que jupiter presente a ce satelJite est J 5,473 
fois f plus grande que celle que lui pr^sente 
le soleil. Ainsi jupiter, dans le tems de Tin- 
candesccnce , etoit pour ce satellite un astre 
de feu 15,475 fois | plas etendu que le solell. 
Mais nous avons vu qnelacompensalion faito 
par la chaleur du soleil k la perte de la 
chaleur propre de ce satelJite, n'etoit que 



lorsqu^au bout de 7,283 ans ^,il se 
5o 

seroit rcfroidi a la temp^ratnre actuelle de 

la terre, et que dans le tems de Pincandes- 

cence , cette compensation , par la chaleur 

du soleil j n'etoit que ~^(i_ ; on aura donc 

15,475 I, multipUes par ^§_ ^^^J^ pour 

la compensation qu'a faiLe la chaleur dft 
jupiter sur ce satelUtc dans le commence- 
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meut de celte premiere p^riode, et^--^ 

pour ]a compensation qu'elle auroit faite k 
ja fin de cetle meme periode de 7,^83 ans 77, 
si jupiler eut conserve son ctat d'incandes- 
cence. Mais comme sa chaleur propre a dimi- 
nue pendant cette periode de 25 a ii ~j la 
compensation a la fin de la periode au lieu. 



d'^tre ^lp, n'a 6i6 que de -^i 



enYiron, 



555^, 



et 



Ajoutant ces deux termes _ ^^ _ 

^ 50 1250 

la compensation dans le premier et dans lo 
dernier tems de cette premiere periode, on 

a g * environ , lesquels multipli^s par 

127, moiti6 de la somme de tous les termes, 

, , 1800683 / , <r 

donnent — -p — ~ ou i44 — environ , pour 

la compensalion totale qa'a faite la chaleur 
de jupiter pendant cette premiere periode 
de 7,283 ana ~. Et comme la perte totale 
de la chaleur propre eat a la compensation 
tolale, en m^me raison que le tems de la 
p^riode est au prolongenient du refroidisse- 
mentj on aura 26 : i44 ^ : : 7,283 77 : 43,o44 
/,* . Ainsi , le tems dont la chaleur de jupiter 
aprolonge le refroidissemcnl de ce salellite, 
a ete de 43)044 ans B2 jours , tandis que la 
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chaleur da soleil ne Ta prolong^ que de a 
ans 267 jours j d'oii ron voit, en ajoutant 
ces deux tems a celui de la p^riode de 7,'i83 
ans 333 jours, que ^'a ^te dyns rann^e 49,53 1 
de la formation des planeles, c'est-a-dire 
11 ya 25,5oi ans, que ce second satellite de 
JQpiter a pu ^tre refroidi au point de la 
tenip^rature actuelle de la terre. 

Le moinent oii la chaleur envoyee par 
jupiter a 6[e egale a la clialeur propre de 
ee satellite, s'est trouv^ au 2 ^ terme enviroii 
de rf^coulement du tems de cette premiere 
periode de 7,283 ans 235 jours , qui, mul- 
tiplies par 291 ans 326 jours, nombre des 
ann^ea de cliaque terine de cette periode, 
donnent 638 ans 67 joura. Ainsl, Q'a ete dea 
Tannee 63g de la formation des planMes , 
que la chaleiir envoy^e par jupiler a sori 
eecond satellite, 3'est trouvee egale k sa cha- 
leur propre. 

Dea - lora on voit que la chaleur propre 
de ce aatelUte a toujours et^ au dessous de 
celle que hii envoyoit jupiter des Tannee 
63g de la formation des planetes ■ on doit 
donc evaluer, commenousl'avonsfaitpour 
le premier satelUte , la temperature dont il a 
joui , et dont 11 jouira pour la suite. 

Or jnpiter ayant d^iboid cnvoye a co 
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satellile, dans ]e tems de ]'incanflesceiice , 
nne chaleur 16,475 foia f pliis grande qiie 
celle du so]eil ^ lui envoyoit encore a la fiu 
de la preraiere periode de 7,2 85 ans ff , une 
clialeur 14,960 fois ~ plus grande que celle 
du soleil , parce que la chaleur propre de 
jupitcr n'aToit encore diminue que de 25 a 
a4 ^. Et au bout d'une seconde p^riode de 
7,283 ans T^ , c'est-a-dire , apres la deperdition 
de la chaleur propre du satellitej jusqu'au 
point exlreine de ~ de la chaleur de la terre , 
jupiter envoyoit encore a ce sate]lite une 
chaleur i4,447 fois plus grande que celle du 
solcil, parce qnc la chaleur propre de jupiter 
p'avoit encore diminue que de 24 ^ a 33^# 
En suivant la raejne marche , on voit que 
la chaleur de jupiter , qui d'abord etoit a5, 
et qui decroit constamment de ^ par chaque 
p^riode de 7,285 ans ff , diminue par cons^- 
quent snrce satellite de 5i3 a peu prcs pen- 
dantchacnne decesperiodes,en sorte qu-apres 
a6 \ periodesenviron, cette chaleur envoyee 
par jupiter au saLelUte , sera k tres-peu pr^s 
encore i,55o fois plus grande quc la chaleur 
qu'il regoit du soleil. 

' Mais, comme la chaleur du soleil sur 
jupiter et sur ses satejlites , cst a celle du 
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3oleiI surla terre a peu pres : : 1 : 27 ^ ct qae 
la chaleur de la terre est 5o fuis pliis grande 
que ceUequ'elle re^oitactuelUinentdusoleil, 
ii s'ensuit qu'il fauldiviser par 27 cetLe quan- 
tite i^55o pour avoir ufie chaleur egale a 
celleque le soleil envuic surlu terrrtjet celte 
derniere chaleur etant ^ de la chaleur 
actuelle du globe terreslre , il en resulte 
qu'au bout de 26 ^ periodes de 7,283 an3 77 
chacune, c'est-a-dLre, au boul de igSjOiG ans 
fl , la chaleur que jupiter enTerra a ce satel- 
Hte j sera egale a la chaleur actuelle de la 
terre , et que , n'ayant plus de chaleur 
propre , il jouira neanmoins d'ane tempe- 
rature egale a celle dont jouit au}ourd'iiui 
la terre dans raniiee 195,017 de la forma- 
tion des planetes. 

Et de nieme que celte clialenr envoy^e 
par Jupiter , prolongera de beaucoup le 
jefroidisaement de ce satellite an point de 
la teinperature actuelle de Ja terrc , ellc le 
prolongera de ineme pendant 26 autres pe- 
riodes { pour arriver au point extreine de 
5^de lachaleur actuelle du globe de Ja teri'e j 
eu sarte que ce ne sera que dans l'annee 
386,o34i de la formation des pjanetes que ce 
salellite sera refroidi a ^ de la temperalure 
actuelle ile la terre. 
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II eii est de meme de l'esliraatioii de la 
chaleur du soleil, relativeraent a la com- 
pensation qu'elle a faile et fera k la diminu- 
tion de lii temperature du satellite. II est cer- 
tain qu'a ne considerer que la deperdition 
de la chaleur propre du satellite , cette cba- 
leur du soleil n^auroit fait compensation dans 

le tems de rincandescence , que de ^^ , et 

qu'a la fin de la premiere periode de 7,285 
ans ff , cette meme chaleur du soleil auroit 

a5 
fait une compensation de 6^6 ^ et que dea- 

5o 

lors le prolongementdurefroidissementjpar 
raccession de celle clialeur du soleil, auroit 
ete de 2 ans 7. Mais la chaleur envoy6e par 
jupiter, des le Lems de rincandescence , etant 
k la clialeur propre du satellite : : 5 2 ^ : 
1,2 5o , il s'ensuit que la corapensation faite 
par la chaleur du soleil doit etre dirainu^e 
dans la meme raison j en sorte qu'au lieu 

d'etre Sj6_ , elle n'a ete que 676 au com- 
raencement de cette periode, Et de m^me 

que cette compensation qui auroit ete 676 a 

5o 
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la fin de cette premiere p6riode , en ne con- 
siderant que la deperditlon de la chaleur 
propre du satallite, doit etre diniinudie dans 
la nieine raison de 653 •; a 5o , parce que 
la cbaleur envoyee par jupiter ^toit encore 
plu3 grande que la cLaleur propre du salel' 
lite daii3 cette uj^ine raison. Des-lors la com- 
pensation a ]a fin de cette premiere pe- 

676 25 

riode au lieu d 'etre *^ . n'a 6i6 que _676_ 

En ajoutant ces deux termes de compensa- 

tion ^7 §__ et tjyti^ du premler et du der- 

iiier teiiis de cette premiere p^riode , on a 

ft?^ ou 7^^ qui , multipliea par 12 ^ , 

moitie de ]a somme de taus les termes , 

donnent — 7^^ pourlacompensationtolalq 

qn'apufairela clialeur dusoleil pendantcette 
preniiere periode, Et comnie la perte de ]a 
chaleur eat a la conipensatioii^en meme raison 
que le tems de la periode estau prolonge- 

jnent du refroidissement,on aura a5 : - — .Trr^ 
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108 jours t j ^^ lisu de 3 ans f que nous 
aviona trouves par la preraiere evalualion. 
Et pour evaluer en totalile la compen^ 
sation qu'a faite cette chaleur du aoleil pen- 
dant toutes les periodes , on trouvera que 
la compenjaation dans le tems de Pincandes- 

cence ayant ete S^rS sera a la fin de 26 ; 

p^riodes de ^76 , puisque ce n'est qu'apres 
5o 

069 26 { periodes,que la temp^ratare du aatel- 

lite sera egale a la teuiperature acluelle de la 

terre. Ajoutant donc ces deux ternies de 

compensation fiy^ et 676 du premier et 
du dernier tems de ces 26 ; periodes , on 
a 676 ou T^j^ qui, mutiplies par 12 ^r 
moitie de la sommc de tous les termes de 

orff ± 

la diminution de la clialeur, donnent ^ 

ou jF^ environ , pour la conipensation 

totale, par la ehaleur du soleil , pendant les 
a6 periodes { de 7,285 ans —. Et conime la 
diininution totale de la chaleur est a la com- 
pensation totalejeu m^me iji^ison que le tems 

total 
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total de sa periode est au pxolongement du 
iems da retroidissement , ^ on aura 25: ~ 
: : 193,016 ^ : 72 77. Ainsij le prolongement 
tolal que fera ]a chaleur du aoleil ne sera 
que de 73 ans ff , qii'il faut ajouter aax 
xg5,oi6 ans ~ \ d^^ou l'on voit que ce ne 
sera que dans Tannee 193,090 de la fornia" 
tion des planetes , que ce salellile jouira de 
la meme temperalare dont jouit aiijour- 
d'hui la terre ^ et qu'il faudra le double de 
ce tems, c'egt-a-dire , qne ce ne sera que 
dans fannee 586, 180 de la formation des 
planfetes, qu'il pourra eLre refroidi a f^ de la 
teniperature actuellc de Ja terre. 

Faisant les memes raisonnemens pour le 
iroisieme satelUte de )upiter,.que nous avons 
suppose grand comme mars , c'est-a-dire , 
de — du diamelre de la tcrre ^ el qui cst a 
i4 y denii - diamctres de jupiter, ou 167 | 
demi-diametres terrestrea , c'est-a*-dire , a 
325,867 lieues de distance dc sa planele 
principale ; nous verrons que ce saleljite se 
seroit consolide }usqu'au centre en 1,490 
ans 7 , refroidi au point de pouvoir ]e tou- 
cher en 1 7,633 ana ^, et au point de la 
temperature actaelle de la lerre en 58,5o4 
ans ^ , si la densite de ce satellite eloit egale 
a celle de la terre ; mais , conniie la dcuiiitc 
T0M35 VI L L 
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du globe leiictiLre csL k celle de jupiter et 
de ses salclliles : : 1,000 : 292 , il faut dimi- 
nuer en 111 eme raison lcs lejiis de ]a conso- 
liilalion et du refroidissement. Ainsi ^ ce 
troisieme salellite se sera constilide ju3qu'au 
centre en 435 ans ^ , rcfroidi au point de 
pouYoir le toueher en 5,i4g ans ,„'„ , et il 
auroit perdu asscz de sa clialcur propre pour 
arriver au point de Ja temperature actuelle 
de la terre ^n a 1,245 ans -^ environ , si la 
perte de sa clialcur propre n'eut pas ^le 
compens^e par raccession de la clialcur du 
soleil 5, et sur-tout par celle de la chaleur 
envoyee par jupjler a ce satellite. Or , la 
chaleur envoy^e par le soleil etant en raison 
inverse du carre des distances, la compen- 
satlon quVlle raisoit a la perte de la clialeur 

propre du salcllite , etoit dans le tems de 

25 aS 

1'incandesceijce ^7^ ^^ ^^^ k la iin de cetle 

premiere p^riode de ii,243 ans 77. AjouLant 

a5 3.5 

ces deux termes _676_ et 6 7 ^ de la cora- 
i:25o 5o 

pensation daus le premier et dans le dernier 

tems de cette premiere periode de j 1,-243 

ans ^, oji a _^6_> qui multiplies par la ^, 
3S0 
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moitie de la summe de toua )ea lermes ^ 

85 
donnent f*76 ou — f— pour la comperi- 



ia5o 



sation totale qu'a faite ]a clialeur ttu soleil 
pcndaut le tejna de cette premiere periode. 
Et conime la perte lotale de la clialeur 
propreest a la compensation totate>en jiieme 
raison qiie le tems de la periode est au 
prolongement du refroidissement , on aura 

25 : — ^ : : iijs43 : 4 | environ. Ainsi , 

le prolongeraent du refroidissement (\o ce 
satellite , par la clialeur du soleij , pendant 
celte premiere periode de ii,:245 ans ^, 
auroit ete de 4 ans ii6 joura. 

Mais la chaleur de jupiter qui , dans Ic 
tems de rincandescence , etoit 2 5 , avoit di- 
niimi^ pendaiit cette preniiere periode de a5 
a «3 ^ environ j et comme ce satelJite est 
eloigne de jupiter de 235,867 UeueSjCt qu'il 
est eloigne dusoleil de 171,600,000 lieues , 
il en resulte que la chaleur cnvoyee par 
jupiter a ce satellitej auroit ete a la clialeur 
envoy^e par le soleil , coinrae le carre de 
171,600,000 est au caiTe de 235,857, si la 
surface que presente jupiter a ce saleUite 
etoit 6gale a la surface que lui presenle le 

L 2 
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soleilj tnais la surtkce cle jupiler j qiii dana 
le r6el nVst que ^;^^ de celle du aoleil, 
paroit neaumoiiis plus grande a ce salel- 
lite dans le rapport inverae du carr^ des 
dislances ^ on anra clonc ( 2'i 5,857 ) ' " 
( 171,600,000 )* : : yI^^j : 6,101 environ.Donc 
la surface que preaente jupiter a son troi- 
sieme salt.llite elant 6,101 fois plus grande 
que la surface que lui presenle le soleil, ju- 
piter dans le lenis de rincandescence etoit 
pour ce satellite un aslre de feu 6,101 fois 
plus grand que le soleil. Mais nous avons 
vu que la compensation faite par la clialeur 
da soleil a la perle fle la clialeur propre de 

ce satellite , n^etoit que ^76_, lorsqu'au bout 

5o 

de 11,243 ans ^, il se seroit refroidi a 
la lemperalure actuellede la terre , et que, 
dans le tems de rincandescence , cette com- 
pensation , par la chaleur du soleil , n'a et^ 

que B7fi . II faut donc raultiplier par 6,101 
ia5o 

chacun de cea deux tcrmes de corapensa- 

325**' 

tion , et 1 on aura pour le premier — r-*^ , 
et pour le second 53— ^j ^t celte derniere 



fl 
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compensation de ]a fin de la periode seroil; 
exacte, si jupiter eut conserve son dtat d^in- 
candescence pendant tout le tems de cetle 
meme periodede i ijS^S ans ^. Mais , comme 
sa clialeur ^opre a diminue de 2 5 a q3 | 
pendant cette p^riode , la compensalion a la 

fin de la periode , au lieu d'Mre ■—x'^^ ^''^ 



5o 



aiSfi 



Ajoulaiitt ces deujE termes 



et^ que de — g-- 

—^— et — ^-^ de Ja conipensation dn pre- 
raier et du dernier tems dans cette prcraiere 
peiiodf 



on a 



5679 H 



, yfii. «'—-5^ environ , lesquels 

etant miiUiplies par 13 ~ ^ moitie de Ja 
somme de tous lea termes , donnent ^J— ou 
56 fl euTiron , pour la compeusadon totala 
qu'a faite la clialeur de jupiler aur 3on troi- 
sierae siiLelUte pendant cette preiniere p^- 
riode de 11,-345 ans ^. .Et comme la perte 
totale de la clialcur propre est a la compen- 
sation totale , eu meme raison que le tems 
de la perioJe est a celtii du prolougemen t 
du refroidisseracut , on aura s5 ; 56 -^ ; ; 
11,243 ~ : 25,I54o. Ainsi , le tems dont la 
clialeur de jnpiter a prolonge le refroidis- 
seraent de ce salellite pendant cette premiere 
periode de 1 1 ^Q'*^ ans ^ , a ete de ^b^Ty-io ans ; 

L 3 
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el par conseqnent en y ajontant le prolon- 
genicnt , pav la clialeur du soleil , qui est tle 
4 ana i]6 jours, on a 25,344: ans 116 jours 
pour le prolongcment toftal du refroidisse- 
ment ; ce qui ^tant ajoate au tems de la pe- 
riode, doune 66,787 ans 218 jours : d'ou Ton 
■voit que (j'a 6le dans Tannee 56,588 de la 
forniation des planeles , c'est - a - dire il y a 
58,344 ans, que ce satellite jouissoit de la 
nieme temperature dout joiut aujourd'liui 
la terre. 

Le moment oii la chaleur envoyee par )u- ' 
piter a ce satellite eloit egale a sa cbaleur 
propre , s'est trouvtj au 5 **, terme de Ve- 
coulement du tems de cette preraiere periode 
de 1 1,245 ana ^ , qui elant multiplie par 
44g l , nonibre des annees de chaque lerme 
de celte pei-iode , donne 2,490 ans environ. 
Ainsi , Q'a ete des raimee 3,4go de la 
formalion dcs planeles , que la chaleor en- 
Toyee par jupiter a sou troisicme satcUite , 
s'esl trouv^e egale a la chaleur propre de 
ce satelhte. 

Dcs-lors on voit qiie cctte chaleur propre 
du satelUtc a ete au dessous de celle que 
]ui euvoyoit jupiter des rannce 2,490 de la 
forroation des planetes jet en ev^ahiant , 
comme noua avons fait pour les deux pre- 
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miers salellites, la leiuperaUire tlont celui ci 
doit jouir, 011 Irouve que jupiler ayatiten voye 
a ce salelJile , daria le lems de riucaudcs- 
cence , unc chaleur 6,10 1 fois plus grande 
que celle du soleil, il lui envoyoit eucore a 
la lin dela premiere pi^riode dc 1 1,245 aiisf;- 
Hiie chaleur 5,8 16 -^ fuis plus graiidc quo 
celle du soleil ^ parcc que la clialcur piopre 
de jupiter n'avoit dimiuue que de 26 a 20 ^ 5 
et au bout d'uue aecunde periode de Uj243 
ans ~ , c'est-a-dlre , apres la deperdition de 
la chaleurpropre du satellite, }usqu'au point 
extreme de ^ de la clialeur actuelle de la 
terr6, jupiter envoyoit encore a cc sat<'l]ite 
une clialeur 5-,55i || lois plus graude que 
celle du soleil , paree qne la chaleur prupre 
de jupiter n'avoit encore diminue que de 
35 ^ a 122 f. 

En suivant la menic marchc , on voit qne 
la chaleur de jupiter , qui d'abord etoit iS ^ 
et qui decrolt conslumment de l par chaque 
periode de ii,343 ans ^ , diminue par con- 
sequcut aur ce satellite de 284 [11 pendant 
cliacune de ces periodesj en sorte qu*apres 
i5 ^ periodesenviron ,cettc chaieur eiivoyee 
par jnpiler au sateliite , sera a tres-peu prea 
encoTe i,55ofoifi phis grande que ]a clialeur 
qull re^oit du soleil. ■• 

L4 
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. Mais j comme la cLaleur tlu soleil sur 
jupiter et sur ses satellites est a celle dtt 
solcil sur la terre , a peu-pres : : i : 37, et 
que la clialeur de la lerre est 5o foLs plus 
grantlc qiie celle qu'e]le re<;oLt actuellenieiit 
du solcil j il s'ensuit quHi faut diviser par 
S17 cette quanlite i,55o pour avoir une clia- 
lenr egale a celle que le soleil eiivoie sur 
la terre j ct cctte derniere chalcur etant ~ de 
la clialeur actuelle du globe terrestrc , il en 
resultc qu'au bout de i5 f periodeSj cbncune 
yde ii,a43 ans ^, c'est-a-dire , au bout d 
176,144 f^, la cbaleur qucjupiter euverra 
a ce satcllite , scra egaie a la clialeur acluelle 
de la tcrre , et que, n'ayant pliis de chalcur 
propre, il jouira neanmoins d'uue tempera- 
ture egale a celJe dont jouit aniourd'iiiii la 
terre dans l'aunee 176,145 de la forinaliait 
des planelcs. ^^ 

Et coinme cette cbaleur envoyee par ju-^^^ 
[pUer, prolongcra dc bcaucoup le refroidis- 
scment de ce satellite , au point dc la tem- 
peralure actueile de la lerre , ellc le proloii- 
gera de menie pendant i5 \ aulres periodes^ 
pour arriver ati poiiit extreme de 7;^ de la 
clialcuracluellc du globe terrestre ; en sorte 
qu€ ce ne sera que dans rannee 352,3go de 
lii formation dvs plarclcs, qne ce hatellito 
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sera refroidi a ^ tle la tcmperature actuelle 
de lat terre. 

II en est de meme de restimation de la 
clialeur du soleil, relativement a la coiiipen- 
sation qu'elle a faite a la dinunution d© la 
temperature du satellite dans les difTerens 
tems ; il est certain qn'a ne consid^rer que 
\i% deperdition de la clialeor propre du sa- 
tellile j cette chaleur du soleil n'auroit fait 
compensation dans le tems de l'incandescence 

que _C76 j et qu'a la iin de la premi&re 

i35o 

periode, qui est de 1 i,a43 ans 77 , cette meme 
clialeur du soleil auroit fait une compensa- 

25 

tion de ^7^ , et que des-lors le prolonge- 

5o 

ment du refroidissement , par raccesalon do 
celle chaleur du solcil , auroit en cflct ct^ 
de 4 ans y Mais la chalcur envoyee par 
jupitcr, des le tenia de i'incandescence, etant 
a ia chalcur propre du satellite : : 22.5 ff^ : 
],a5o, il s'ensuit que ja cojnpensalion faite 
par la chaleur dii soleil doit etre diminuee 
dans la m^me raison ) en sorte qu'aa lieu 

s5 a5 

d'^tre 



^6 

135o 



elle i).'a ete que J176 au com- 
1475 f 



1 
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mencement cle cette periode, et que cette 

compensation qai auroit eLe G76 k la iin de 

eette premiere periode , si Fon ne conside- 
roit que la dcperdilioii de la chaleur propre 
du salellile , doit, elre dyjiinuee dans la raison 
de ai8-^ a 5o, parcc que la clialeur en- 
voyee par iiipiler etoit eneore plus grande 
q,ue la clialeur propre du salellile ditns celte 
nieme raisou. Ees-lors la compensalion a la 
fin de celle premiere periode , au lieu d'etre 

676^ n^a 6te que _^7f'_. En ajoutant ces deux 

25 a5 

termes de compensation 67S_ ct _676_ da 

"1475 f 268 fi 

premier etdu dernier tems de cette premierc 
periode, on a Sjti ou TTZ-i]r±^ qui, mul- 



%5734| 



396734: 



tiplies par 13 ^j nioitie de la somme de tous 

les termes , domient i^i":^ pour la coro- 

pensation totale qu*a faile la clialeiir da 
soleil peiidant celLe prcmiere periotle. Et 
comme la diminution totale de la chaleur. 
est ala compensation totalc,en mt^Mue raisun 
t|ue le tems de la periode est au prolouge- 
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ment du refroidissement , on aura 35 : 

ans 77 : 534 jours environ , au lieu de 4 
ans \ qne hoqs avions tiouves par la pre- 
miere evalaatiou. 

Et pour evaluer en totalitc la compen- 
sation qu'a faile cette chaleur du solcil 
pendant toutcs les periodes , on trouvera 
que la compensation qu'a faite cette clialeur 
du soleil dans le tems de Fincandescence , 

ayant ^t^ _^?^ > sera a la fin de i5 \ pe- 

Jll 

riodes de < >?6 , puisque ce n'est qu'aprea 

5o 

ces i5 ^ periodes quela temp^rature du satel- 
lite sera egale a la temperature actuelle de 
la^ terre. Ajoutant donc ces deux termes de 

aS a5_ 

compensation J>76_ et _676_du premier et du 

14731 5o 

5314I7 
demier tems de ces i5 f periodes ,on a 676 

75782) 

56 - 
ou -^^— qiiij multiplies par i3 ^ 5, moitie 

de la somme de tous les lermes de la dimi- 

nution de la cLaleur , donnent -l-s^ on 

' 737827 
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r^ enviroii pour la compensation tolalej 

par la chaleur da soleil , pendant les i5 | 
periotlea de iija43 ans ^ chacune. Etcomme 
la dirainution totale de la chaleur est a la 
compensation totale , en mcme raison que le 
tems tolal de U p^riode est au prolonge- 
ment du refroidissement , on aura 25 ! j~ 
f : 176,144 ff : GS ~. Ainsi j le piohingement 
total que fera la chaleur Ja soleil , ne sera 
que de 66 ans ^ ^ qu'jl faut ajouter aux 
176,144 axis tIj d'ou roii voit que ce ne 
sera que dana l'annee 176,213 de la forma- 
tion des' planetes ^ que ce satellite jouira en 
eifet de Ja meme temperature dont jouit 
^aujourd'hui la terre , et qu'ii (audra le double 
de ce teras , c'est-a-<lire , que ce ne sera que 
dans rannee 552,42 4 de la formation dea 
planBtes,qnesa temp6rataresera 26 foisphia 
ifroide que la temperature actuelle de la terre, 
Faisant le raeme calcul sur le quatrieme 
satelUte de jnpiler, que nous aTons suppose 
grand comme la terre, nous verrons qu'il 
aiiroit du se consolider jusqu^iu centre cii 
3,go5 ans , se refroidir au point de pouvoir 
le toucher en 33,gi i ans j et perdrc asscsi 
dc sa chaleur propre pour arriver au point 
de la temperature actuelle de Ja lerre cn 
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74,047 aii3 , si sa densite etoit U raeme que 

celle tlu globe terrestre : mais , comiiie la 

densiie de j upiter et de ses satellites est a celle 

de la teri-e : : a^vt ; 1,000 , les tenis de la 

consolidatiou et du rerroidiasement par la 

deperdition de la chaleur propre , doivent 

Stre diminuea dans la meme raison. Ainsi , 

ce satellite ne s'e3t consolide jusqu'au centrc 

qii'en 848 ans^ , refroidi au point de pouvoir 

le toucher en 9,902 am , et enfin il auroit 

perdu assez de sa chale ur propre pour arriver 

au point de la teinperature actuelie de la 

terre en 3 1,621 ans , ai ia perte de sa chaleur 

propre n^^eut pas 6i6 compenaee par la cha- 

leur envoyde par le soleil et par jupiter. Or 

la chaleur envoyee par le solell a ce salellite, 

etant cn raison inverse du caiT^ des dia- 

tanccs , la compensation produite par oelte 

chaleur etoit dans lc tcms de l'incandescence 
5.5 a5 

^6_ et ^7^ ala fiu de cette premiere periode 

a5 
de 2 1,6'J 1 ans. Ajoutant ces deux terraes 676 

I25q 

et ^76^ de la compcnsalion du premier et du 
5o 

dernier tema de cette p^riode ^ on a JZ^j 
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qui , mullipli^s par 1 2 f , moiti^ de la somme 



8)25 



I2i 



de tous les termes , donneiit 676 ou — —■ 

laao 
pour la compensation totale qu'a faite la 
cha}eur du soleil pendant cette premiere 
periode de 21,631 ans. Et comme la perte 
totale de la chaleur propre est a la coni- 
pensation totale, en meme raison que le tems 
de ]a p^riode est a celut du prolongement 

du refroidissement 



on aura 



laSo 



21,621 : 8 ^. Ainsi , le prolongomcnt du 
refroidissement de ce satellite , par la clia- 
leur du soleil , a ete de 8 ans ~^ pour celte 
premiere periode. 

Mais la chaleur de jupiter qui , dans le 
tems de Fincandescence , etoit 2 5 fois pkis 
grande que la chaleur actuelle de la terre, 
avoit dimiiiud au bout des 21,621 ans de 25 
a 22 I ; et comme ce satellite est ^loigne de 
jupiter de 377 l demi-diametres terrestres , 
ou de 597,877 lieues , tandis qu'il est ^loignc 
du soleil de 171 millions 600 mille lieues , 
il en restilte que la clialeur envoyee par 
jupiter a ce satellite, auroit ete a la chaleur 
envoyee par le soleil, comme le carre de 
171,600,000 est au carre de 597,877, si la 
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surface quejupiterpresente a son qualrieme 
aatel]lt.e etoit ^gale k la surface que lui 
preseule le soleil ; mais Ja surfaee de jnpiler, 
qui claiis le reel ifest que -'^^ de celle dtt 
soleil , paroit ndanmoins a cc satellile bien 
plus grande que celle de cet astre dans le 
rapport inverse du carre des dislances , oa 
anra donc (397)^77)" ' ( j 71,600,000 )* :t 
tlll^ "■ 1,909 environ. Ainsi , jupiter , dans 
le tenis de rincandescence , eloit pour son 
qnatrieme satellite un astre de feu ijQog 
fois plus grand que le soleil. Mais noii3 
avons vu qiie la compcnsation faite par la 
clialeur du soleil a la perte de la cLaleur 

propre du satellite,^toit ^76 ^ lorsqu*an bout 

de 2i,6'2i ans il se seroit refroidi k la tem- 
p6rature actuelle de la terre j et que , dans 
le tems de rincandesceiice , cette compen- 
sation par la clialeur du soleilj ii'a ete que 

35 
JS76_, qui, multiplies par 1,909 , donnent 

125o 

— *^ pour la compensation qu'a faile la 

chaleur de jupiter au comraencement de 
cette periode ^ c'est a-dire , dans le tenis de 

l'iiicandescence , et par consequent ^^-^ 
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pour la cojBjicnsation que la chaleur de 
jupiler auroit raite a la fiii de ceKe premifere 
periode , s*il eut conserve son etat crincan- 
descence ; mais sa clialeur propre ayant 
dirainue pendant cette premiere periode de 
35 a 33 |j la compensation au lieu d'etre 

, n'a 6li que f^ environ. Ajoutant cei 



70 m 
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deux termes ~ et ~-r-^- de la compensa 

lion dans le premier et dans le dernier tems 
de celte periode, on a —^ environ j lesquela 
umltiplies par la f , moili^ de la somme de 

tous les tennea , donnent — -~- ou iG j 

environ pour la compensalion totale qu'a 
faite la chaleur envoyee par jjupiter , a la 
perte de la clialeur propre de son quatiieme 
satcllite. Et comme ]a perte totale de la cha- 
leur propre est a la compeusation totale, en 
]neme raison que le tems de la periode est a 
celui du prolongeraent du refroidiasement 
un aura 25 : 16 | : : 21,621 : i4,486 ,^^. Ainsi 
le tems doiit la clialeur de jupiler a pro- 
longe le refroidissement de ce satellite pen- 
dant cette prcmiere periode de 21,621 ans, 
elant de i4,486 ans ~, et la chaleur du soleil 
IVyant aussi prolonge de 8 ans ^ pendant 
la meme periode , on trouve en ajoulant ces 

deux 
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deux nombres traiinees aux 21,621 ans de 
la periode , que ^'a ele dans l'aiinee 36,i 1 6 
de la foriiiation des planetes , c'est-a-dire , U 
y a 38,716 ans, que ce quatrieme salelUte ile 
jupiter jouissoit de la meiiie temp^rature 
dont jouit aujourd^hui la terre. 

Le mouient oii la chalear envoyee par }u- 
piter a aon quatrieme satellite , a ele egale a 
la cbaleur propre de ce satellite, s'est trotive 
au 17 y terme enTiron de Tecoulement du 
tems de cetle premiere periode , qui, mul- 
tipliepar 864 f^, nombre deg antiees de cha- 
que terme de eetle periode de 21,631 ans , 
donne 15,278 ff. Ainsi, (j^a et^ dans Tannee 
16,279 de la formation des planetes , que la 
chaleur envoyee par jupiter a son quatrieme 
sate^lite, s^est Irouvee ^gale a la chaleur 
propre de ce raerae satellite, 

Dcs-lors on voit que la clialeurde ce satel- 
lite a ele au dessous de celle quelui envoyoit 
jupiter dans Tanuee 15,273 de ]a formation 
des planetes , et que iupiler ayant envoy6 
a ce salellite , dans le lems de Tincandes- 
oence, une chaleur 1,909 fuis pJus giande 
que celle du soleil ^ i! lui envoyoit encore, 
a la fin de ta preraiere periode de 21,621 
ans , une chaleur ij^Sy i^^ fois plus granda 
que celle du soleilj parce que la chaleur 
ToME TH. M 
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propre de jtipiter n'a diminue pendant ce.j 
tems que de 26 a 33 | j et au bout d'une se- 
conde periode de 21,621 ans, c'est-a-dire , 
apres la deperdiLion de la clialeur propre 
de ce satellite , jusqu'au point extr^me de 
— de la clialeur actuelle de la terre , jupiter 
envoyoit encore a ce satelUte une chaleur 
1,667 //0 fois plus grande que celle du soleil^ 
parce que la chaleur proprc de jupiter n'a- 
voit eiicore tliminue que de 22 ^ a ao ^. 

En suivant la meme marche , on voit que 
la chaleur de jupiter , qui d'abord etoit a5 > 
et qui decroit constamment de 2 j par clia- 
que periode de ai,6ai ans , dlminue par 
consequent sur ce satelJitedc 171 —pendant 
chacune de cea periodes 5. en sorte qu'apr^ 
5 l periodes environ , cctte chaleur envoy^# 
par jupiter au satelUte , sera a tris-peu pres 
encore ij55ofois plus grande que la chalear 
qu'il re^oit du soleil, 

MaLs j comme hv chaleur dti aoleil sur j 
jupiter et aur sea satelliles , est a celle da ij 
Ruleil 3ur la terre a peu pres : : 1 : 27 , et 
quc la chaleur de la terre est 5o fois plua 
grande que celle qu^elle ret^oii du soleil, il 11 
s'ensuit qu'il fautdiviser par 127 cette quan^^P 
tit6 x,35o, pour avoir une chaleur egale -k 
celle que le soleil envoie sur la terre j 
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cette derni^re chaleur 6tant^ de la clialeuv 
actiielle du globe , il est ^vidfnlqu'au bout 
de 5 ^ periodes de 31,631 ans chacunej c^est" 
a-dire , au bout de 70,368 ^ ans , la chaleur 
que jupiter a envoyee a ce sateilite, a ete 
^gaie a la clialeur actuelle de la terrc , et 
que nVyant plus de tjLaleur propre, il n'a 
pas laiss6 de jouir d'une temperature ^gale 
a celle dont jouit acluelleinent la terre, dans 
Tannee 70,269 de ln farmation des planetes } 
c*est-a-dire , il y a 4,565 ans, 

Et comme cette chaleur envoyee par )api- 
ter j a prolonge le refroidiasement dc ce satel- 
lite au point de la temperature actueUe de 
la terre, ellele prolongera tle memependant 
3 ^ aatres periodes , pour arriver au point 
extreme de -^ de la chaleur actuelle du globe 
dc la terre ; en aorte que ce ne sera que 
dans Tannee i40j558 de la formation des 
planetes , que ce salellite sera refroidi a ^ 
de la temp^rature actuelle de la terre. 

H en est de meme ,de restimation de la 
chaleur du soleil, relativement a la com- 
pensatioii qu'dle a faite a la diminulion de 
la temperature du satellite dans les difFerens 
tems, II est certain qu'a ne considerer que 
la deperdition de la chaleur propie du sa- 
"tellite , cette chaJicur du soleil n'auroit fait 
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compenaation j dans le leins de rincanclea 



25 



cence, que de Jf7fi_ , et qu'a la fin de la pre- 

mifere periotle de 21,621 ans , cette meme^^ 
clialeur da soleil auroit fait une compensa- 



25 



« 



tion de ^7§_ et que des-lors le prolonge- 
5o 

ment du refroidissement par Vaccession de 

cette chaleur du sojeil , auroit en effet ete 

de 8 ans ^ ; mais la chaleur envoyee par 

jupiter, dans le tems de rincandesCence , 

^tant a la chaleur propre du satellite : ; 70 

^°\ : i,a5o » ii s'ensuit que la compensaLioii 

laite par la clialeur du soleil , doit etre di— ^Hj 

luinuee dans la nienie raison j en sorte^^ 

a5_ I 

qu'au lieu d'etre ^76_, e}le n'a 6t6 que 
ia5o 

25 



^V6 au commencement de cette p^riode. 
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et que cette compensation qui auroit 6t6 
a5 
[, ! biH a la fin de cette premi^re p^riode , si' 



5o 



'(1*0^ ne consideroit que la deperdition de ]a 
xhaleur propre du sale]lite, doit etre dimi- 
nuee dans la nieme raison de 64 a 5o , parce 
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^ue la chaleur envoyee par jupiter, etoit 
encore plus grande que la chaleur propre 
de ce satellite clans cette meiuc raison. Des- 
lors la corapensation a la fin de cette pre- 

a5 
miere periodc, au lieu d'etre 67*) , n*a ^t^ 

iio 
a5 

que 67fi_, En ajoutant ces deux ternies do 

35 35 

compensalion 676 a 676 du premier 

etdu dernier temsde cette premiere periode, 

on a 67B ou rr-^zpr environ , qui , 
i5oS48^ i3oo<iH-nj 

multiplies par 12 ;, moiLle de la somme de 

tous les termes , donnent -r—r/w^ pour ]a 

compensation totale qu'a pu faire la cha-* 
leur du soleil pendant celte premiere p6- 
riode. Et comme la diminution totale de 
la chaleur est a la compensation totale, en 
m^me raison que le teras de la periode est 
a celui du prolongement da refroidissement, 

on aura 35 : h^^ , ,^l's * ' ^ij^ai ans : 4 ana 

i4o jours. Ainsi, le prolongement du refroi- 
dissement, par la chaleur du soleil, au lieOi 

M3 
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cVavoir ete de 8 ana ~ , n'a ete que de 4 an* 
i4o jours, 

Et pour evaluer en totaUt6 la compensa- 
lion qu'a faile cette chaleur du aoleil pendant 
toutes les p^riodes , on trouvera que la 
conipensation ^ dans le tenis de rincandes- 

^5 
cence , ayant ete de 676 , aera a la lin de 

l320| 

5 ^ periodcsde t'7& , puisque ce n'e3t qu*aprfes 
5o 

ces 3 ^ periodes , que la teinp6ralure de ce 

satellite sera egale a la temperature de la 

lerre. Ajoulant donc ces deux termes de 

cornpensation ^76 et ^76 du preinier et 
iSaof 5o 

du dernier tems de cea 3 ^ periodes, on a 

676 ou - gg^*^ j qui j mulliplies par la ^» 
6S032 

moitife de ]a somme de tous les tcrmea de 

la diminution de lachaleur, donnent^^j- 

pour la compensation totale, par la chaleur 

du soleil, pendant les 5 ^ periodes de 21,621 

ans chacune. Et comme la diminution totale 

de la chaleur est a la compensation totale , 

kn m^me raison q,ue le tems total des p^r 
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riodes est a celui du prolongeiuent du re- 
froidisaement j on aura 26 : -^— : : 70, -2 68 ; 
: 27. Ainsi, le prolongement tolal qu'a fail 
la clialeur du soleil , n'a ete que de 27 ans , 
qu'il faut ajouter aux 70^268 ans ^ j d'ou l'on 
voit que §'a ete dans Tannee 70,296 de la 
formation des planetes , c'est-tt-dire il y a 
4^556 ans, que ce quatrieme satellite de ju- 
piter jouissoit de lameme temp^rature dont 
jouit aujourd'hui la terre j et de m^me que 
ce ne sera que dans le double du tems ^ 
c'eat-a-dire j dans Fannee lio^Sga delafor- 
niation des planeles , quc sa tempdrature 
sera refroidie au poinL extreme de ~ de la 
temperature actuelle de la terre. 

Faisons maintenant les meines recherches 
sur les tems respeclifs du refroidissemenfc • 
des satellites de satuinie , et du refroidis- 
ment de son amieau. Ces salellites sont a la 
verite si difficiles a voir,queleurs grandeurs 
relatives ne sont pas bien constatees j mals 
leurs distances a leur planete principale sont 
assez bien connues , et il paroit , par les obser- 
vations des nieilleurs astronomes, que le 
satelJite le plus voisiri de saturne est aussi 
le plus petit de tous j que le second n'es^ 
gucrc plus gros que le premier, le troisiem& 
uu peu plus grand ^ que le quatrieme paroit 

M4 



i84 P A R T I E 

le plus grand de tous , et qu'eniin le chi- 
quiE-me paroit tantot plus grand que le 1x01- 
sieme , et tantot plus petit ; mais cette varia- 
tion de grandeur dans ce dernier ^atellite 
ii'esl probeiblejiient qu'une apparence depen- 
danlc de quelques causes partlculieres qui 
ne cbangent pas sa grandeur reelle , qu'on 
peut regarder comme egale a celle du qua- 
trienie , puisqu'on Ta vu quelquefois surpas- 
eer le troisienie. 

Nous supposerons donc que le premieret 
le plixs petit de ces salelHtes, est gros comme 
3a lune ; le second grand comme raercure; 
le troisieme grand comme mars ; le quatrieme 
et le cinquiemc grands coniuie la terre ; et 
prenant les distances respectives de ces satel- 
lites a leur planete principale, nous verrona 
que le premier est environ a 66,900 lieues 
de distance de saturne j ]e second a 85,45o 
lienes , ce qui est a peu pres la distance de 
]a lune a Ja terre j ]e troisieme a 120,000 
lieuea; ]e quatrierae a 278,000 lieues,et le 
cinquieme h 808,000 lieues , tandis que le 
satellile ]e p]us eloigne de jupiter n'en est 
qu'a 398,000 lieues. 

^ Saturne a doiic une vitesse de rotation 
plus grande que celle de jupiter , puisque , 
dans Tetat de liquefaction, sa force centri- 
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fuge a projete des parliea de sa masse a plus 
du double de la distance a laquelle la force 
cenlrifuge de jupiter a projete celles qui for- 
ment son satellite le plus eJoigne. 

Kt ce qui prouve encore que cetle force 
centrifuge , provenant de la vitesse de rota- 
tion , est pliis grande dans saturne que dana 
jupiter , c'est 1'anneau dontil eat environnd', 
et qui ^ quoique fort miiice , snppose une 
projection de laatiere encore bien plus con- 
sid^rable que ceile des cinq satelUtes pris en- 
serable. Cet anneau concentrique a la sur- 
face de Tequateur de saturne, n'en est t^loign^ 
que d'environ 65,ooo lieues j sa forme est 
celle d'une zone asse^ large , un peu courb6e 
sur le plan de sa largeur , qui est d'euviron 
un tiers du diamelre de saturne , c^est-a- 
dire , de plua de 9,000 lieues ; mais cette 
zone de 9,000 lieues de largeur , n'a peut- 
^tre pas 1 00 iieues d'epaisseur ; car lorsque 
l'anneau ne nous presente exactement que 
sa tranche , il nereflecliit pas assez de lumiere 
pour qu'(jn puisse Tapercevoir avec les 
meilleures Junetles; au lieu qu'on rapergoit 
pour peu qu'il a'incline ou se redreaae, et 
qu'ii decouvre en consequence une petitc 
partie de sa largeur : or cette largeur f 
vue de face , etant de g,ooo lieues , ou plns 
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exactement de g,iio Ueues , serolt d^en* 
Tiron 4,555 lieues viie sous Fangle de 45 
d^gr^s , et par consequent d'environ loa 
lieues vue sous un angle d'un degre d'ob]i- 
quit6 , car on ne peut gu^re pr^&umer qu'il 
fut possible d'apercevoir cet anneau , a'il 
n*avoit pas au moins un degre d'obliquite , 
c'est-k-dire , s'il ne nous presentoit pas une 
tranche au moins egale a une go" partie 
de sa largeur : d-ou je conclus que sou 
ipaisseur doit etre egale a cette 90'' partie qui 
^quivaut a peu pres a 100 lieues. 

II est bon de supputer , avant d'aller plu3 
loin j toutes les dimensions de cet anneau , 
et de voir quelle estla surface et le volume 
de la matiere qu'il contient. 

Sa Isrgeur e*t de g, 1 10 lieuei. 

Son ^paisseiir suppos^e , de 100 lieneii, 

Son dJamfetre jiit6rieur , de 1^1^396 Heneg, 

Soii diamfetre eittrienr , c'est-i-dire , y com-* 

pris les 6pa.iafteurSi , do 1^1,4^6 lieues. 
S& circonference int^rieure , dtJ 444jo73 Ueaes. 
Sa circcmfererice exterienre, de 444,701 lieues, 
Sa surface concaTc , de 4,455, oo3j03o lieues ear~ 

rees. 
Sa aoi-face convexe , de 4j5i3p36,iio lieues 

carr^eH. 
lasurfacedc l'epais30ur cn dedans , de 44,4o7^3o* 

Ueuec carr^es. 
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Lasurfacedc repatsseur endeliQrA^ do 44,4yo,ioo 

lieuca carrees- 
Sa surface totale , de S,i85,6o8j54o lieuea 

carrees. 
Sa solidtte , de 4o4> 8 36, 55 7,000 lieues cnbiqiies. 

Ce qui fait environ trente fois autant de 
volume de inatiere qu'en conticnt le globe 
terrestre , dont la golidite n'est que de 12 
milliars 365 jnilliooa xo3 mille 160 lieuea 
cubiques. Et en comparaiit la surface de 
ranneau a la surface de la terre, on verra 
que cclle-ci n'6tant que de 26 millions 772 
mille 726 lieues carrees, celle de toutes lea 
faces de Tanneau etant de 8 inilliaTs i85 
mLllions 608 niille 54o lieues , elle est par 
consequent plus de 217 fois plus grande que 
celle de la terre ; en sorte que cet anUeau, 
qai ne paroit etre qu'un volume anomaJe, 
nn assemblage de nialiere sous une forme 
bizarre , peut neanmoins etre une terre 
dont la surface est plus de 3oo fois plus 
grande que celle de notre globe , et qui , 
malgre son grand eloignement du soleil , 
peut cependant jouir de la meme tempei'a- 
ture qne la terre. 

Car , si ron veut recherclier reffet de la 
clialeur de saturne et de celle du solcil sur 
cetanneaujct reconnoilre lea tems de sou 
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refroidissement par la deperditionde sa clia- 
leur propre , comme noua l'avons fait pour 
]a lune et pour les aalelliles de jupiter , 
on verra que n'ayant que loolieues d'epais- 
seur j ii se seroit consolide ]usqu'au milieu 
ou au centre de celte epaisseur en loi ans^ 
environ , si sa densite etoit 6gale a celle de 
la terre ; mais, coinrae la densite de saturne 
et celje de ses satellites et de son anneau | 
quenous supposonsla meme, n'est a la den- 
site de la terre que : : i84 : i,ood , il «'en- 
suit queranneau, au lieu de s'^tre consolid^ 
jusqu'au centre de son ^paisseur en lOi 
ans { j s'est reellement consolid^ en i8 ans 
~. Et dememe on verra quecet anneauauroit 
du se refroidir au point de pouvoirle tou- 
clier en ],i83ans /^'j , si sa densit^ ^toit 
^gale a celle de ]a terre ; mais , corame elle 
n'est que i84 au Ueu de 1,000, le tems du 
xefroidissement au lieu d'etre de 1,1 83 ans 
7'^^ j n'a ete que de 2 17 ans ~^ j et celui du 
Tefroidissement alatemperalureactuelle, au 
lieu d^etre de 1,958 ans, n'a reellement ete 
que de 36o ans ^ , abs traction faite de toute 
compensatlon , tant par la chaleur du soleil 
que par celle de saturne dont il faut faire 
1'^valuation. 
Pour trouver ]a compensation par la clia- 
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leiir du soleil j nous consldererons que cette 

chaleur dii soleil sur aalurne j sur sea satel- 

lites et 8ur son anneau , est a tre3-|ieu pr^a 

^gale , parce que luus sont a tres-peu pres 

egalement eloign^s de cel astre j or,celle cha. 

leur clu suleil que reijoit saturne , est a ceJle 

que reQoit la terre ; : 100 : 9,02 5 , ou : : 4 : 

56i. Des-lora , la compenaation qu'afaite la 

chaleur du soleil , lorsque Tanneau a 6t6 

refroidi ala temperature actuelle de la terre, 

au lieu d'etre ~ , comme sur la terre , n'a 

J_ 
^t^ que 56' , et dans le tems de rincandes- 
5o 



cence cette compensation n'etoit que 56i_, 

Ajoutant ces deux ternies du premier et dil 
dernier tems de cette periode de 56o ans -^^ 

104 
on aura 3<ji_, qui, multiplies par 12 ^ , moi- 

1350 

ti^ de la somme de tous les termes , donnent 

l5oq 5 117 

_56i_ ou j^g^ pour la compensation totale qu'a 

laSo 

faite la chaleur du soleil dans les 56o ans ^ 
de la premiere periode. Et comme la perte 
totale de la ciialeur propre est k la compeu- 
lation totale , en m^me laison que le teius 
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total de la pi^riode eat a celui du prolongC' 

xiient du refroidiaaement , ou aura a5 : -~- 

: : 36o 7^ : -^ ans ou i5 jours environ , 

dont le refroidissement de Fanneau a et^ 
prolongcj par laclialeur du soleilj pendant 
celtc premiere periode de 36o ans ~. 

Mais la compensation , par la chaleur du 
soleil , ii'ei4t , pour ainsi dire , rien en coui- 
paraison de celle qu'a faite la chaleur de 
Baturne. Cette clialeur de satuTne dans le 
tems de rincandesccncc , c'e3t-a-dire , au 
commencenjent de la periode ^ etoit a5 fois 
pluij grande que la clialeur actuelle de la 
terre , et n'avoit encore diminue au bout de 
36o ans ^ , que de 26 a 34 H} environ. Or , 
cet anneau est a 4 demi-diainetres desaturne, 
c'est-a-dire , a 54 miUe 656 lieues de dis- 
tance de sa planete, tandis que sa dislance 
ausoleil est de 5i5 millions 5oo mille lieues, 
en aupposant 55 millions de lieues pour la 
dislancc de ]a terre aa soIeiJ. Des - lors 
saturne , dana le tems de l'incandesccnce 
et m^me long-tems et tres-long-tems apres, 
a fait sur son anneau une compensation infi- 
niment plus grande que la chaleur du soleil. 

Pour en faire la comparaison , il faut cott- 
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siderer que la chaleur croissant comrae le 
carr^ de la distance dimlnue, la clialeur 
envoyee par aaturne a son anneau , auroit 
€i6 a la clialeur enyoyee par le soleil , comme 
le can'e de 3 1 3,5oo,ooo esl au carre de 54,656, 
si la aurface que saturne prdsente k son a»- 
neau etoit egale a la surface que lui presente 
I le soieil ^ mais la surface de saturne , qui 

n'est dans le reel que - ,f de celle du soleil, 
^ 11449 ' 

paroit n^anmoins a son anneau bien plus 

grande que celle de cet astre dans la raison 

inverse du carre dea dialances; on aura douc 

(54,656)' : (3i3,5oo,ooor : : -^^ : aSg^SSa 

environ j donc la sorface que saturne pr^- 
sente a son anneau, est 269,332 fois plus 
grande que celle que lui presente le soleil; 
ainsi saturne , dans le tems de Tincandes- 
cence, etoit pour son anneau un aslre de 
feu a5gj332 fois plua ^tendu que le soleil j 
mais nou3 avons vu que la compensation 
I faite par la chaleur du soleii a la perte de 
la clialeur propre de rauneau, n'etoit que 
4 



361 ^ loraqu^au bout de 56o ans ^ , il se 
5o 
seroit refroidi a la temp^rature actuelle de 
la terrej et que, dans le tems de rincan- 
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descence , cette compensatlon , par la clia- 

leur da soleil , n'etoit que _56i_ j on aura donc 

ia5o 

4 2873 1 

359,3335 muUipli^s par _^^_o\i~^^^eTiYi' 

1260 

ron pour la compensation qii'a faite la cha- 

lear de saturne au coroinenceinent de cette 

periode , dans le tems de rincandescence » 

et —I~ pour la compensation que satume 

auroit faite a la tin de cette meme periode 
de 56o ans ^ , s'il eut conserve son ^tat d'in- 
candescence. JVIais, comme sa chaleur pro- 
pre a diminue de 25 a 24 fff pendant cette 
p^riode de 36o ans ~, la compensation a la 

5o 



fin de cette periode au lieu d'etre — ^^ n'a 



2867^ 



^t6 que — 5 ■ Ajoutant cea deux termes 

3867 ^ . nHjS I I . . -r 1 ■ 

■ gj- et —5— "U premier et du demier 

tems de cette premiere p^riode de 56o ans^, 

74556^ . , . ,., 

on aura j^g^j qui, multiplies par i2 ^, 

moltiB de la somme dc tous les termes , 

donnent -^^~ ou ^45 j~ environ pour 

la compenaatiou lotale qu'a faite h chaleur 

de 
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de saturne sur son ainneau, pcndant rette 
prejuifere periode de 36o ans ~. Et conime 
la perle totale de la chaleiir propre est h la 
compensation totale, en rncme raison que le 
teras de la periode est au prolongenient du 
refroidissement, un aura 2 5 : 746 .V^ • ■ ^Go 
~ : 10^752 ^ environ. Aitisi , Iv tems dont 
la chaleur de saturne a prolong^ le refroi- 
dissement dc sou anneau pendant cettc pre- 
iiiiei'e periode, a ile d'environ 10,762 ans ^ , 
tandi» que Ja chaleur du soleil ne Va. prrt- 
longe, pendant la meme periode, que de i5 
jours. Ajoulant cea deux noinbres aus: 36o 
ans ^ de la periode , on voit que c'est dana 
Tann^e 11,1 la de la rormation dcs planetcs , 
c'est-a-dire il y a 05,719 ana, que ramieau 
de saturne aui-oit pu se trouver au merne 
degre de temperalure dont jouil au]ourd'hui 
la terre , si la chaleur de saturne, surpas- 
sant toujours la chaleur prapre de Tanneau , 
ji'avoit pas continue de le bruier pendant 
plusieurs autres p^riodes de tenis. 

Car le moment ou la chaleur envoy^e par 
saturne a son anneau, etoit egale a la cha-' 
•leur propre de cet aiineau, «'est ti'ouv^ dhs 
le tems. de rincandescence ou cette clxaleur 
cnvoycc par saturne etoit plus forte que la 
TOME VII. N 
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chaleur propre de ranncau dans le rapport 
de 3,875 i a i,35o. 

Des-lors on Yoit que la clialeur propre 
cle Panneau a. ete au dessous de celle que 
Jui enToyoit saturne des le teujs de Tincan- 
descence , et que , dans ce meme tems , aa-' 
turne ayant envoye a son anneau une cha- 
lecr 259,332 foia plus grande que celle du 
soleil , il lui envoyoit encore a la Jin de la 
preniiere periode de 36o ana ^ , une cha- 
leur a58,6o8 ^ foia plus grande que celle 
du soleil , parce que la chaleur propre de 
aaturne n'avoit diininu6 que de a5 a 24 |^ j 
et aa bout d'une seconcle periode de 36o 
ans T^ , c'est-a'dire, apres la deperditioa 
de la clialeur propre de Fanneau , jusqu'au 
point exLr^me de ^ de la chaleur actiielJe 
de la terre , satiime envoyoit encore a son 
anneau une chaleur 267,984 ^ fois plua 
grande que celle du soleil , parce que la 
chaleur propre de saturne n*avoit encore 
diminu^ que de ^4 ~ a 24 |^. 

En suivant la ineme niarclie, on voit que 
lachaleurde salurne , qul d'nbord eloit 25, 
et qui decroil constamnient de ^j par chaque 
periode de 36o ans 77 , diminue par cons6~ 
quent sur Tanneau , de yaS— penduntcha- 
cune de ces periodes| m sorte qu'apres 55 1 
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p^riodes environ , celle cha,leur envoyde 
par saturne a son annean, sera encore a 
tr^s-peu pres 4,5oo fois plus grande que la 
ulialeur qu^il re^oit da soleil. 

Mais, comme la chaleur du soleil , tant 
sur saturne quesur ses satelUtes et sur son 
anneau , est a celle du soleil sur la terre , 
a peu prfes : ; 1 : ga , et que la chaleur de 
la terre est 5o fois plus grande que cel}© 
qu'elle re<;oit du soleiljii s*ensuit qu'il faut 
diviser par 90 cette quantit^ 4,5oa pour 
avoir une chaleur egale a celle qire le soleil 
envoie sur la terre j et cette derniere cha- 
leur ^tant ~ de la chaleur actuelle du globe 
terrestre , il est evident qu'au bout de 35 1 
periodes de 36o ans ^ chacune, c'est-a-flire, 
au bout de 126,458 ans , la chaleur que 
saturne enverra encore a son anneau, sera 
egale a la chaleur actuelle de Ja terre , et 
que ii'ayant plus aucune chaleur propre 
depuis tres-long-tcras, cetanneaune laissera 
pas de jouir encore alors d'une temp^ra- 
ture egale a celle dont jouit aujourd'hui la 
terre. 

Et comme cette chaleur envoy^e par 
aaturne , aura prodigieusement prolong6 I9 
refroidissement de son anneau au point de 
]a teu3perature actueUe de la terrc, elle Ift 
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prolongeTa de nieme pendant 35i autrea 
p^riocles , pouT aniver au point extreme 
de :^de la chaleiir actuelle dugiobe terrestre; 
en sorte que ce ne sera que dans Tann^e 
25a,9i6 de la formation des planetes , que 
ranneau de saturne sera refroidi a 77 de la 
teraperature actaelle de la terre. 

II en est de meme de restimation de )a 
chaleur du soleil , relativement a la com- 
pensation qu^elle a du faire a la diminiitioTi 
de la lemperature de 1'anneau dam les ditfe- 
''rens tems. II est certain qu^a ne considerer 
que la deperdition de la chaleur propre de 
Vanneau , cette clialeur du soleil n^auroit 
fait compensation , dans le tems de rincan- 

4_ 

descence , que de _36i_j et qu'a la fin de la 

1260 . 

premiere pi^rlode ^ qiii est de 36o ans -|- , 

cette m^me chaleur du aoleil auroit fait une 

4 

compensation de 56i^ j et que des-lors le pro- 

5ci 

longement du refroidisscmeut par Tacces- 
sion de cette chaleur du solei!, auroiteneffet 
eti de i5 jours ; raais la chaleur envoyde 
par saturne , dans le tcms de Fincandea- 
cence, etant a la chaieur proprc de rau- 
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weau : : 3^873^ : i,a5o » il s'ensuit que la 

compensation faite par la ckaleur duaoleil, 

doit etre diuiinuee dana la m^me raison ; 

4 
©n sorte qu^au lieu d'itre 56 1 ,ellen'a^t^ 

i25a 



que 5tfi au commencement de cetle pe- 

4135 i 
riode • et que cette compensation qui auroit 

J_ 

^16 361^ a la fin de cette premiere periode, bI 
5o 

l'on ne consideroit que la deperdition de 

ia clialeur propre de l'anneaa , doit etre 

diminuee dans la raison de 2,867^ a 5o , 

parce que la chaleur envoyee par aaturne, 

etoit encore plua grantle que la chaleur 

propre de l'anneau dans cette m^me raison. 

Des-lors la compensatioit a la fiu de cettc 

J_ 

premiere periode , au liea d'etre 3^ , n'a 

5o 

4 
■^t^ que 56 » . En ajoutant ces depxtennea 

4 , 4 

de compcmation 56t et _5tii du premier 
4ia5^ 3917 i 

fet du dernier tema de celte premiere pe- 

N 3 
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riode ^ on a 5^' ou 78 ttt , qui,mul- 

iao2{)&34 12029624 

tiplies par la ^ ^ inoitie de la somme de tou* 
les tcrmes de la diminution de la chaleur 
propre pendant cette premiere periode de 

36o ans ^ . donnent • ■ " ^'"' pour la com- 

pensatioii totale qu'a pu faire la chaleur du 
soleil pendant cette premiere p^riode. Et 
comrae Ja diminulion totale de la chaleur est 
a Ja compensation totale , en nieme raison. 
que le teina de la periode ast au prolonge- 
iuent du refroidissement , on aura a5 : 

_1Z5^ ;,56o^. J5f 6 ou::56oans^,: 10 
120^9624 *' 300740600 a5 

heure» i4 minutes. Ainsi, le prolongement 

durefroidissement, par la chaleur du soleil, 

sur I'anneau de saturne pendant la pre- 

miere p^riode j au Iieu dWoir ete de i5 

jours , n'a reellement et^ que de 10 Iieures 

l4 minutes. 

Et, pour evaluer en totaht^ Ja compen- 

sation qu'a faite cetle chaleur dn soleiJ pen- 

dant loutes les p^riodea , on trouvcra que 

la compensation , dans le tems de l'incan- 

4 
descence , ayant ^le S61 ^ sera , a la fia 
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4 
de 55i periodes , de 56 1 ^ puisque ce ii'eat 

5o 
qu'aprfes ces 35 1 periodes que la tempera- 
ture de ratineau sera (6gale a la tempera- 
ture actuelle de la terre. Ajoulant donc cea 

deux termes de coDipensation 56 1 et^jSi du 

premier et du dernier teras de ces 35 1 
i65t4 

periodes , on a 56 1 oa ^ ^ t , qui, mul- 

20617^ 206176 
tiplies par 12 {, moiti6 de la somme de tous 
les termea de la diminution de la clialeur 
pendant toutes ces p^riodes , donnent ~^Vt 
environ pour la compensalion totale , par 
Ja chaleur du soleil , pendant les 35 1 p6- 
riodes de 36o ans ^ chacune. Et , comme 
la diminulio» totale de Ja chaleur esL a la 
Gompensalion totale , en m^me raison que le 
teras total de laperiode est au prolongement 
du refroidissement y on aura 25 : ^V.Vr : : 
126,458 1 i4 ans 7*,. Ainsijle prolongement 
total qu'a fait et que £era la chaleur du soleil 
sur ranneau de saturne, n'est que de i4 ans 
7~7 , qu'il faut ajouter aux 126,458 ans. D*6u 
l'on voit que ce ne sera que dans Fannee 
126,475 de laformatiou des planetes , que cet 
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aniieau jouira ile la iiienie temperature (lonl 
jouit aujourcVLui la terre , et qu'il fauclrale 
double du tems , c'est-a-dire , qtie ce ne sera 
que dans raniiee a52jg^i6de la formation des , 
planetes,que la temperature de ranneau de 
saiurne sera refroidie a ~ de la temperatuve 
actuelle de la terre. 

Pour faire sur les salellites de satunie la 
m^me (^Yalualiou que noiis venons de faire 
sur le refroidisseiufint de son anneau , nous 
supposerons , conimc nous 1'avoiis dit, que 
le premier de ce^ satellites , c'est-a-dire, le 
plus voisin de saturne , est de la grandeur 
de la lune ; le seconil de celle dc mcrcarej 
ie troisieme de la grandeur tie niars ; le qua- 
tricme el le cinquierae de la grandeur de la 
terre. Cettc supposition, quinepourroitetre 
exacle que par ungrand htisard, ne s'eloigne 
ccpendanl pas asaez de la Terit^, pourquej 
dans le reel , elle nc nous fournisse pas dea 
reaultats qui jmurrontaciieverdeconiplcttejr 
nos idees sur les tems ou la Nature a pu 
naitre et perir dans leH diflerens globes qui 
coroposeut l'univer3 solaire. 

Parlant donc de cetle supposition, nous 
■verrons que le preniier satellite ^lant grand 
comme la lune , a tlu se consolider jusqu'au 
centrc en i45 ans l euviron , parce que 
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n'etant qoe de ^ du diametre de la terre - il 
se seroit consolide juaqifaa centre en 792 
ans I , s'il eloit de mSme denaite j niais la 
densite de la terre elant a celle de saturne 
et de ses saLellites : : a,ooo : i84 , il s'ensuit 
qu'on doit dimiuuer lc tems fle la consoli- 
dation et du refroidissement dans la ni^me 
raison;ce qul donne j45 ans l pour le tems 
necessaire k la consolidation. II en est de 
^iemedu tems d u refroidissenient au pointde 
pouvoir touclier , sans se brulerj la surface 
de ce satellite j on trouvera, par les m^ines 
regles de proporlion , qu'il aura perdu assez 
dc sa cJialeur propre pour arriver k ce point 
en 1,701 ans ~ , et ensuile que , par la meme 
deperdiKon de sa clialeur propre , il se seroit 
refroidi au point de la temperature actuelle 
de la terre en 5,716 ans -\^, Or^raction de 
la clialeur du soleil elant en raison inverse 
du carre de la distance , la compeusation que 
cette chaleur envoyee par le soleil , a faile 
au commencement de cette premiere pe- 
riode, dans le tems de l'incandescence , a et6 
_ 4 4 

_3fii et 3Hi a la fin de cette meme periode 
1 a5o " 5o 

de 0,71 5 ans 7/». Ajoiitant ces deux termes 
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4 4 

_36'i_ et ^61 de la compenaation dans lo 

1 25o So 

premier et dans le dernier tems de cette 

periodcj on a ^^, qui, mullipli^s par la 7, 

moiti^ dc la somme de tous les tenues, 

donnent ^6i_ ou — ^^ pour la compen- 

aation totale qu'a faile la chalcur du soleil 
pendant cette premiere periode de 3,7 15 ana 
^. Et , comme la perte totale de la chaleur 
propre est a la compenaation totale , en meme 
rsoson que le tems de la p^riode est a celui 
du prolongement du refroidissement , ou 

aura »5 : — ¥^ : : 3,71 5 ans *', : i56 jours. 

Ainsi, le prolongement du refroidisaement 
de ce sateJlite , par la chaleur du soieil , n'a 
ele que de i56 jours pendant cette pi^emiere 
periode. 

Mais ]a clialeur de saturne , qui, dans le 
tems de rincandescence, c'est-a-dire , dans 
le commencement de cettepremierep^riode, 
^loit 25 , nVvoit encore diminue au bout de 
3,71 5 ans ,Vf que de a5 a 24 -^ environ ; et 
comme ce satcliite n^est eloigne de saturne 
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que de 66,900 lieues , tandis qu'il est eloign6 
du soleil cle 3i3,5oo,ooo lieues , la clialeur 
envoyee par saturne a ce premier satellite , 
auroit ^t^ a la clialeur envoyee par le soleil , 
comnie le carr6 de 3i5j5oo,ooo esl au carre 
de 66,goo , si la surFace que saturne pr^- 
sente a ce aatellite etoit ^gale a Ja surface 
que lui preaente le soleil ; juais la surface 
de saturne ^ qui n'est , dans le reel , que 

— 9~- de celle du soleil , paroit ndanmoins 

a ce satellite plus grande que celle de cet 
astre dans le rapport inverse du carre 
des diatances ; on aura donc ( 66,900 )* 

: ( 5i3,5oo,ooo )* 

rou : donc la surface que saturne presenLe 
a son preniier satellite etant 175^102 foia 
plus grande que celle que lui prdsenle 
le soleil , saturne , dans Je tems de J'incan- 
descence, etoit pour ce satellite un astre de 
feu 173,102 fois plus grand qiie le soleil. 
Mais nous avons yu que la conipensation 
Jaile par la clialeur du sokil a la perte de 
la chaleur propre de ce satellite, n'etoit que 



-^/7— : 170,102 envi- 
ii44g ' ' 



^*^^ dans le tems de rincandescence j et 
12S0 
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36i lorsqu'au bout de 3,71 5 ans 5 il se ae- 

5o 

roit refroidi a la temperature actuelle de la 
lerre; on aura doac 173,102 multiplies par 



4 



^91 



^ ou tIj^ environ pour la compensa- 

io 

tion qu'a faite la clialeur de saturne au 
commencenient de cette pcriode , dans ]e 

tems de l'incandescence , et -^ — -■ pour la 

compensation que saturne auroit faite a la 
iin de cette meme p^riode , sUI eut conserv6 
son etat dUncandescence j mais , conime la 
clialeur propre de saturne a diminu^ de 
35 a 24 ^ environ pendant cette periode de 
5,715 ans \ ,' la compensation a la fia de 

cette p^riode, au lien d'elie —^^5 ii'3i ete 

environ. Ajoutant ces deux termea 



me 



J^iSf 



"g^ — et "^^-^ de la compensation du pre- 

ier et du dernier tems de cet Lr periode , 

,„ aura '-^^^ , le,q„d, muJtlpUe, p.r i. ^, 

luoilie de la somrae de tous les termea , don- 
ncnt ——r ^^ ^85 — environ pour la com- 
pensation totale qu'a faite la clialeur de 
saturne sur son prrmier satellite , pendant 






» 
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cette pretnicre periode de 3,7 15 ans ^. Kt, 
coiiiine la perte totale de la clxaleur propre 
eat a la compensalioii lutalej ennietne raison 
que le tems total de l<i periode eat aii pio- 
longement du refroidisseinent , on au^ia ^5 
: 485 -^ : : 3,7i5f : /a^iSG envlron, Ainsi , 
le lenis dont la clialeur de saturne a pro- 
lonjfe le retroidisseuient de son preinier sa- 
tellile pendant cette premiere pdriode de 
3^716 ~ f a ^le de ya^iSG ans , tandis que la 
chaleur du soleil ne Ta prolonge pendant 
ia TO^ine periode que de i56 jours. En ajou- 
tant ces deux termes avec celui de la pe- 
riode, qui est de 5,715 ans environ, 011 yoit 
qiie ce sera dans Tannee 75,853 de la. forma* 
tion des planetes, c'est-a-dire dans i,02ian3, 
que ce premicr satellite de saturne pourra 
jouir de la meine temperature dont jouit 
aujourd'liui la terre. 

Le moraent 011 ]a chaleur envoyiSe par 
saturne a ce satellite , a ^t^ 6gale a sa cha- 
lenr propre , s'est trouve des le preniier mo- 
ment de Fincandescence , on plutot ne s'est 
jamais trouvc ; car, dansle teins merae de rin- 
candescence , la chaleur envoyee par satnrne 
ace satellite , <5toit encore plus grande que la 
sienne propre, quoiqu'ilfutIui-meme en in- 
candesceuce , puisque la coinpensation que 
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faisoit alors la chaleur de saLurne a la chaleuT 

propre du salellite , 6loit ^-^ ? ^t que , pour 

qu^elle n'eut ete qu'egale, ilauroit fallu que 
la temperature n^eut ele que ffff. 

D^s-lors on Toit que la chaleur propre 
de ce satelUte a etd au dessous de celle qu© 
luienvoyoit satiirne des le moment de l'in- 
candescence, et que , daiis ce m^me tems, 
saturne ayant envoye a ce satellite une char- 
leur 173,102 fois plus grande que celle du 
soleil , il lui envoyoit encore , k Ja fin de la 
premiere periode de 3,71 5 ans -V, , une cha- 
leur i68j3o8 \ fois plus grande que celle du 
soleil , parce que la chaleur propre de sa- 
lurne n'avoit diminue que de 26 a a4 -— j et 
au bout d^ine seconde periode de 3,71 5 ana. 
-"^ , apres la deperdition de la chaleur propre 
de ce aatellite , jusqu'au point extreme de 
^ de la chaleur actuelle de la terre , saturne 
envoyoit encore a ce satellite une chaleur 
i63,4i4*fois plus grande que celle du so- 
leil j parce que la chaleur propre de saturne 
n'avoit encore diminue que de 24 ^ a a3 ■-. 

En suivant la meme marclic, on voit que 
la chaleur de saturne ^ qui d'abard etoit 26 , 
ct qui decroit constamment de ^ par chaqne 
periode de 3,7 15 ans ^, , diminue par con- 
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s^quent sur ce satellite de 4,895 ~ penclant 
chacune de ces periodes ; en sorte qii'apr^3 
33^periodes environ, cette chaleur envoy^e 
par saturne a son premier satellite , sera 
encpre atres-p^u pres 4j5oo fois plusgrande 
que la chaleur qu'il regoit du soleil. 

Mals , comme cette chaleur du soleil sur 
saturne et sur ses satellites , est a celle da 
floleil sur la terre : ; i : go a tres-peu pres, 
et qiie la chaleur de la terre est 60 fois plus 
grande que celle qu'elle retjoit dii soleil , il 
B^ensuit qu'il faut diviser par go cette quan- 
tite 4,600 pour avoir une chaleur egale a 
celle que le solell envoie sur la terre ; et 
cette derniere chaleur elant ^ de la chaleur 
actuelle du globe terreatre , il est ^vident 
qu'aubout de 55 7 periodes de 3,715 ans 7^ 
chacune, c^esl-a-dire, au bout de 134,476 
ans I, la chaleur que saturne enverra en- 
core a ce satellite , sera idgale a la chaleur 
actuelle dela lerre, et que ce satelUte , n'ayant 
plus aucune chaleur propre depuia tr^s-long- 
tems, ne laisserapas de jouiralors d'unetem- 
perature egale a celle dont jouit aujourd'hui 
la terre. 

Et, comme cette chaleur envoy^e par 
saturnc, a prodigieusement prolonge le re- 
froidisaement de ce sateilite au point de la 
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temperature acLuelJe de la terre, il le pro-^ 
longera de meme pendant 53 ^ auLres 
periodes, pour arriver au point extremede 
T^ de la chaleur acLiielle du globe de la terre ; 
en sorte que ce ne aera que dans Tannee 
248^961 de la formation des planetes, que 
ce premier satellite de aaturne sera refroidi 
a ^ de la temperature actuelle de la lerre. 

11 en est de meme de restimatioii de la 
clialeur du soleil , relativement a la compcn- 
sation qu'elle a faite a la diminution de la 
temperature de ce satellite dans les differena 
tems. 11 est cerlain qu'a ne considerer que 
la deperdition de la chaleur propre du sa-- 
tellite , cette chaleur du soleil n'auroit fait 
compensation , dans le tems de rincandes- 

4 
cence, que de _3Si_, et qu'a la lin de la 

premiere periode j qui est de 3,716 ans-VT, 
cette mSme chaleur du soleil auroit fait une 

4 

compensation de 3^ ■ et que des-lors le 
5o 

prolongement du refroidissement par l'ac- 

cession de cctte chaleur du soleil , auroit 6t6 

en effet de i56 jours ; mais la chaleur en- 

voyee par saturne dana le tems de l'incan- 

descence , 
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«lescence , etant a la chaleuT propre du sa- 
tellite i : 1,918! : ij35o , il s'ensuit que la 
compensation faite par U chaleur dii soleil, 
doit ^tre diminu^e Jans la meme raison ; en 

4 

sorte qu^au Uea d'etre _36^ ^ elle n'a 6l6 que 
4 i35q 

36 1 au coramencement de cetle p^riode^ 

sresT 

et que cette compensation qui auroit 6l6 

4 

36 1 a la fin de cette premi6re pdriode , si 
. 5o 

on ne consid6roit.que la d^perdition de la 

chaleur propre du satellite , doit ^tre dimi- 

nu^e dans la raiaon de i,865 a 5o, parce 

que la chaleur envoy^e par saturne , etoit 

encore plu» grande que la clialeur propre 

du satellite dajia cette mSme raison. Des- 

lors la compensation a la £n de cette pre- 

4 

jniere p^riode au lieu d'^tre S6i \ n'a i^t^ que 
4 5o 

36i . Ett ajoutant ces deux tennes de com- 

4 4 

pensation 36 1 et 36 1 du preraier et du 
3i68f lgi5 

demier tems de cette premiere p^riode de 
^,7i5 ans .';, , on a _^«J_ ou ^^7^ r ^}^i 
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de la 



de 
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mulliplies par ifl ^ , moiti^ de la somine 
toua les lermes de Ja diminutioii de la clia- 
leur du salelllte pendanL cetle premi^re 



7o4 



p^riode , donneiit -g-g -~j ponr la cojnpen- 

sation totale qu'a faite la chaleur du soleil 
pendant uette premiere periode. Et, cumme 
la diminulion totale de la chajeur est a la 
compensation lotaJe,en menie raison que le 
tema de la periode eal au prolongenient du 

refroidiasemenl , on aura 35:-—;-^ : i 

: 6 ioiirs 7 lieures environ. Ainsi , le pro- 
lungeinent du refroidissementjparjachaleur 
du atjleil , pendant cetle premiere periode, 
au lieu d'avoir 6le de i56 jours , ii'a reelle- 
meiit ete que de 6 jours 7 henres. 

Et , pour evaluer en lotalite la compen- 
satKjn qn'K faile cette chaleur du solcil , jjen-r 
dant loules lea periode», on trouvera que 
la compensation , dans le tems de l'incan- 
descence , ayant el^ , comme nous venona 

de le dire , 5<^f , sera a la fin de 53 { p^- 

4 



»U 



riodes , de 5,7i5 ajis —• chacune , de f^, 

6q> 
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puisque ce nVst qu'apres ces 33 ; periodea 
que la lemp^rature de ce satellUe sera ^gale 
a ]a temperature actuelle de la terre. Ajou.- 
lant donc ces deux termes de conipeiisa— 

4 _4_ 

lion ■'^*> i et jHi du premier et du. der- 

25875 
nier tems des 35 7 p^riodes , on a _56 ]~ ou,( 

55- 
Ibaio ^ ^"^* multipU^a par la ^ , moitie de 

la somme de tou3 le3 termes de la diniinu- 
tion de la chaleur peudant toutes ces perio- 

4.4.5 - 
des , donaent -pr;— pour la compensation 

totale, parla chaleur du soleil , pendant ies 53 
^periodesde 3^716 ans ^T^chacune. Et,comme 
ladiminution totale de Ja chaleur est k la cora- 
pensationtotaie, en m^me raisonque le teras 
toLal de la periode est au prolongement da 

refroidi^isement.onaura i5:-~,^: : ia4,475 

ans I : i4 ans 4 iours environ, Alnsi , le 
prolongement total que fera la chaleur du 
soleii ne sera que de i4 ans 4 joura , qu'il 
faut a)outer aux 124,476 ans ^' D'c3ii ]'on 
Toit que ce ne sera que sur la fin de rann^e 
124,490 de ia formalion des planetes , que 
ce satellite jouira de la naime temperature ' 

O a 
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ilont jouit aujourd'lmi la terre j et qu'ilfau- 
clra le double de ce tem» , c'est - a - dire , 
^8,980 ans j a dater de ]a formation des 
planetes , pour que ce premier satellite de 
saturne puisse etre refroidi a ^ de la tem- 
, p^rature actuelle de la terre. 

Faisant le m^me calcul , pour le second 
satellite de saturne , que nous avons suppose 
grand comme mercure , et qui est a 85 millo 
45o lieues de distance de sa planele princi- 
pale f nous yerrons que ce satellite a du se 
consolider jusqu'au centre en 178 ans ^, 
parce que , n'i6tanl que de | du diamelre de 
la terre , il se seroit consolid^ iusqa'au centre 
en 966 ans ~ , s'il etoit de meme densite ; 
mais , comme la densite de la terre est a la^ 
densit6 de saturne et de ses sateUites : : 1,000 : 
l84 , il s'ensuit qu^on doitdiminuer les tenia 
de la consolidation et du refroidissement dans 
la m^me raison j ce qui donne 1 78 ans ~ 
pour la tems necessaire a la cousolidalion. 
U en est de ra^me du tems du refroidisse- 
ment au point de toucher, sans sebru)er,la 
surfacedu salelUte ; on trouvera , par les 
m^mes regles de proportion , qu'il s*est 
refroidi a ce point en 2,079 ^^^ «^ ' ^^ ensuite 
qu'il s'est refroidi k la temperature actuello 
^elaterre,en 4,54ii aiis ^ enTiron. Or ractioik 
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tle la chaleur dti soletl etant en raison 
inverse du carr^ des distances , la cora- 
pensation etoit au Gommencement de cette 
premi^re periode , dans le tems de Fincan- 

descenee , 56i_ et 36i a Ta fin de cette m^md 

^p6riode de 4j54i ans {• Ajoutant ces deus 

4 J_ 
termes 5fii_ et 36^ du premier etdudeimier; 

104 
tteros de cette periode , on a 56 1, qui , mul-i 

1360 

tipli6s par 12 {, moiti^ de la somme de toua 

les termes , donneut 56 1 011 -~- pour 1* 

ia5o ^^^'^ 

compensation totale qu^a faite la chaleur 
du sol^eil pendant cette premiere periode de 
4,54 1 ans {. Et , comme la perte totale de la 
chaleiir propre esta la corapenaation tolale, 
en m^me taison que le teras de la periode 
est au prolongement du refroidissement, on 

aura a5 : ^— ^ : : 4,54i i : 191 jours. Ainsi , 

le prolcingement du refroidissement de ce 
satellite , par la chaleur du aoleil , auroit 
^te de 191 jours pendant cette premiere pe- 
Tiode de 4,64i ans ;. 

O 3 
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Mais la chah 
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Lais la cnaleur de salurne , qui , rtans le 
tems de Fiincandescence , etoit a6 fois plua 
grande que la clialeur acLuelle de laterre, 
ii'avoit diminue aa bout de 4,54i ana { , que 
de ^ enviran , et eloit encore 24 ^ a la fin 
de cette m^rae periode. Etce salellitti n*etant 
eloigne que de 85 nulle 45o lieues de sa pla- 
jibte pi incipale ^ tandis qu'il est eloignc du 
soleil de 3i3 milUons 5oo mille }ieues , il 
en resulte que la clialeur envoyee par sa- 
turne a cesecond salellitejauroit ete comme 
le carredc 3i5,5oo,ooo estau carre de 85j45o , 
si la surface qae pr^sente saturne a ce satel- 
lite, etoil egalea Jasurface que lui presentele 
fioleil; maisla aurface desatume qui, dansle 

reel,n'estque~-^j^ de celle du soleilj paroit 

neanmoins plus grande k ce satellite dans le 
rapport inverse du carre des dislances. On 
aura donc ( 85,45o }' : ( 3i3^5oo,ooo )* : : 

-S-^ ; io6jio4 environ. Ainsi , la surface 

II449 ^ ■ ■ ' 

que presente satume a ce satellite, ^tant io6 
raille io4 fois plus grande quelasurface que 
luiprescnte ic soleil , satume , dans ]e tems de 
rincandescence , etoit pour son second salel- 
lite un astre de feu io6 mille io4 fois plus 
grand que le sokil. Mais nous aYons vu que la 




HYPOTHETIQtTE. ai5 

COTHpensation faite par la chaleurda soleil, a 
laperte de la chaleurpropre du salelJlle, daiia 



le tems de rincandescence, n'etoil que 5ti i , et 

qi2'a la fin de la premiere periode de 4,54x 

ans i , lorsqu'il ae aeroitrefroidi par la d^per-» 

dition de sa chaleur propre au point de la 

temperature actuelle de la terre , la com'> 

4 
pensation par la chaleur du soleil a 6te 3tn , 

5o 

H faut donc inultiplier ces deux termes de 

compensation par io6, io4 , et i'un aura ^^^** 

environ pour la compensation qu'a faite la 
chaleur de saturne sur ce satellite au com- 
menceraent de cette premlere p^riode , dans 

le tems de rincandescence , et -^^ pour 

la compensation que la chaleur de saturne 
auroit faite a )a £n de cette ra^me periode, 
s'il eut conaerv^ son etat d^incandeacence ; 
maia corarae la clialeur propre de saturne 
a diminu^ de aS a 24 ■}: pendaiit cette pe- 
riode de 4!,54i aua | , la compensation a 

la ±in de la p^riode, au lieu d'etre -^^ » 

li*a ^6t^ que — r^ enyiron. Ajoutant cea. 

O 4 
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7» 



5o 



i3eux termasde compensadon — V^et 

dupremier et du dernier tems de lapeiiode j 

on a^t ^lesquelsmultipU^spar 13 f^moitiA 

de lasoinrae de tous les terraes , donnent ^^rrf^ 

ou 395 1 environ pourk compensation totale 

qu'a faite la clialeur envoyee par saturne 

a ce satelUte p«ndant cette preraiere periode 

de 4j54i ana ^. Et , cqmme la perte totale 

de la chaleur propre est k la coinpensation 

totale , em mime raison que le tem& de 1% 

periode est au prolongement du refroidisser 

ment, on aura a5 : 296 | : : 4,54i 7 : 53,63a 

^nyixon. Ainsi , le tema dont la clialeur de 

satume a prolonge le refroidissement de ce 

satellite , pour cette premiere periode , a ^to 

de 55}65o ans, tandis quela chaleurdu soleilj 

pendant ie mlme tema ^ ne Pa prolonge que 

de 191 jours. D^ou Ton voit, en ajoutant 

ces tems a celni de la periode , qui est de 

4,541 ans ~ , que ^'a et^ dans Fannee 58,175 

de ]a formation des planetes , c'est-a-dire 

iJ y a i6,65g an», que ce second salelUte de- 

saturne jouissoit de la meme temp^raturo 

dont jouit aujourd'hui la terre. 

Le moment ou )a chaleur enyoyee par 
satume a ce sateBite , ^^t^ ^gale a aa char* 
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leur propre j s'est trouve preaque imm^dia- 
tement apres Pincandeacence , c^eat-a-dire , 

a -^—rr- du premier terme de recoulement du 

1170 -j 

tems de cette premiere periode, qui,multiplles 
pari8i~,nombredeaannee3dechaqueterme 
decette p6riodede4,54ifln3^, donnent^ans^ 
environt Ainsi , 9'a ete dea Tannee 8 de la for- 
matioii des planetes , que la chaleur envoy^ 
par saturne a son second satellite, s^est trou vee 
^gale aia chaleur propre de ce meme satellite. , 
Des-lors oa voit que laclialeur propre de ce 
satellitcaele au dessoiia de celle que lui en- 
voyoit saturne , des le tems le plus voisin do 
rincandescence , ct que dana le premier mo-' 
mcnt de rincandescenpe , satume ayant en- 
voyeacesatelUteunechaleur io6,io4foisplua 
grande que celle du Boleil , il lui envoyoit en- 
core a la fin de la premiere periode'de 4,54i ana 
^june chaleur ioa>383 ( foia plus grande quo 
celle du soleil, parcequelachaleurpropre de 
salurne n*avQit diminue que de a5 a 2 4 ^, et au 
bout d'une aeconde periode de 4,54 1 ans { j 
^prfesladepcrditioiide la ehaleur propre de ce 
satelUte, jusqu'au point extreme de ;7 de Ja c]ia- 
leuractuelle dela terre, satarne envoyoit en- 
pore a ce sateliite une chaleur 98,660 ^fois plus 
grande que celle du soleil, parce que la cUa-r 
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leurpropre de saturne n'avoit encore diminti^ 
que de 34 /f a a3 ^. 

En suivant la meme marche , on Yoit que 
la chaleur de saturne, qui d'abord etoit a5, 
et qui d6croit constamment de ~ par chaque 
p^riode de 4,54i ans '- , diminue par eon- 
s^quent sur ce satellite de 3,721 f pendant 
chacune de ces pdriodes ; en sorte qn'apres 
36 \ periodes environ, cette chaleur eiivoy^e 
par saturne a son second saiellite , seia en- 
core a peu pres 4,5oo fois plus grande quc 
la chaleur qu'il re^oit dii soIeiL 

MakjCommc cette chaleur du soleil sur 

saturne et sur ses sateUites, est a celle du 

soleil sur la terre : : 1 : 90 a tres-peu presy 

et que la chaleur de la terre est 5o fois plus 

grande que celle qu'elle regoit du soleil ; il 

a'ensuit qu'il faut diviser par 90 celte quan- 

tit^ 4,5oo, pour avoir uue chaleur egaie a 

celle que le soleil envoie sur la terre j et 

cette derniere chaleur elant^ de la chaleur 

actuelle du globe lerrestre , ii est e vident qu'au 

bout de 36-^ p^riodes de 4,54 1 ans {, c^est- 

a-dire, ao bout de 119,693 ans ^,la chaleur 

quc saturne enverra encore a ce satellite , 

sera egale a la chaleur actuelle de la terre, 

ct que ce satelUte, n'ayant plus aucune cha- 

leur propre depuis tres-long-tems, ne laisser» 
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pas de jouLr alors cVune leinperatare egale 

a celle tlont jouit aujourdliai la terre. 

' Et , cottime cette chaleur envoyee par 

iBatarnea prodigieusementprolonge le refroi- 

dissement de ce sateilite au point de la lem- 

perature de la terre, il le prolongera tle 

m^me pendant 36 \ autres periodes , pour 

arriver au point extreme -^ de la chaleur 

actuelle du globe de ia lerre ; en sorte que 

ce ne aera que dans l'ann<^e 35g,i85 de la 

formation des planetes, que ce second satel- 

lite de saturne sera refroidi a ^ de la tem- 

Pp^rature actuelle de la terre. 

II en est de raeme de l'estimation de la 
chaleur du soleil j relativement a la com-- 
^pensalion qa'elle a faite k la diininution de 
la temperature du satellite dans les difierens 
teras, II est certain qu'a ne considerer qu* 
la deperdition de la chaleur propre du satel- 
lile, cetle cbaleur du soleil n'auroit fait coin»- 
pensation , dans le tems de Tincandescence , 

-i_ • - ■ ' ■ -'^ 

que de _36|_ ; et qu^a la £n de k premifero 

p^riode, qui est de 4,54i ans -^ celte m^me 
chaleur du solcil auroit fi^it cpmp^nsatioii 

de 36i_, et que dfes^lors le prolongement 
So 
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du refroMisaement par raccession de cette 
cliakur du soleil, auroit en effet et^ de agi 
jours j mais la chaleur envoyee par saturne 
dan3 le tems de I^incaudescence , elant a 
la clialeur propre du satellite : : ijiyS^ * 
I^aSo, il s^enauit que la conipensation faite 
par )a chaleur du goleil, doit etre diminute 
dans ]a jtieme raison j en sorte qu^au liea 
4 -4 



d'etrc 



., elle n'a ^te que ^i_ 



au cora- 



'menpement de cette piriodej et que celte 

4 

compensation qui auroit et6 56 1 a la fin de 

5o 
cette premiere periode , &i Fon ne consid^ 
xoit que la deperdition de la chaleur proprc 
du satelUte, doit etre diminu^e dans la rai- 
flon de 1,1 34 ^ a 5o, parce que la chaleur 
envoy^e par saturne ^loit encore plus grande 
que la chaleur propre du satelUte dans cette 
in<6me raison. Dfea-Iors la compensaUon a 
la fin de cette premiere p^riode au Uea 

4 _ 4 

d*etre 56i , n'a ^t^ que J6i . En ajoafg.nt 

ces deux termes de compensation J^i_ et 

_4_ 3425 1 

_36i_ du premier et da dernier tema do 
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Jill2.iL 
cette premifere periode, on a 36^ ou. 

387502^7 ^^^^^"^^* ^"^' iMultipli^spar la ^, 
moiti^ de la somnie de tous les termes de lii 

diminutiou de ]a chaleur, donnent -?r-= ? 

2073020:! 

pour la compensation totale qa'a faite la 

clialeiir da soleil pendant celte premiere 

p6riode. Et, comme la diiiainution totale 

de la chaleur e»t a la compensatlon tolale , 

cn meme raison que le tems de la periode 

est sm prolongement du refroidissement , 

on aura 25 ; ^,1^, ■• '- 4,54i ^ : p^^Ji, ou : : 

4,54i j : 19 jours environ. Ainsi,lepru- 

longement du refroidissement , par la cha- 

leur du soleil, aa lieu d'etre de igi jours, 

nV reellement ^te que de 19 joura environ. 

Et , pour evaluer en totalite la compen- 

Bation qu'a faite cette clialeur du soleil pen- 

dant toutes les periodes , on trouve quc la 

eompensation , par la chaleur du soleil , dans, 

le tems dcrincandescence, ayant6t^, comme 

_4 

110U& venans de le dire ,_36i_ , sera a la. 

i425| 

In de a6 j periodesj, de 4^54 1 ans 2 chacuuc 
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de _^*^, puisque ce n'est qu'apres ces 26 | 

5o 
p^riodes que la temp6ralure du satellite sera 
^gale a la toraperature actuelJe de la teiTe. 
Ajoutant donc ces deux lermes de cojnpen- 
4 4 

fiation 3bi et 3Gi du premier et du der- 
a4a5 1 5o 

9901 
nier tems de ces 26 7 p^riodes j on a _36i^ou 

MJl 

7-^ j qui , multipll^s par la 7 , moitie de< 

la somme de tous les termes de la diminu- 
tion de la chaleur pendant toules ces p^» 

riodea, donnent — — '^' pour la compensa- 

tion totale, par ]a cLaleur du soleil , pendant 
les a6 y p^riodes de 4,54i ans { cliacune. Et, 
commp la diralnution tolale de la clialeur 
est a la compensation totale,en mdme raisoji' 
que le tems de la p^riode est a celui du pro- 
longement du refroidissement ^ on aura nB: 

j~^-^- 119,592 7 : 10 h enTiron. Ainsi, le 

prolongement total , que fera ]a clialeur dit 
aoleil I ne sera que de i3 ans ~ , qu'il faujlf 
ajouter aux 1 igjSga ans ^ ; d*ou l*on voit que' 
ce ne scra que dana rsmnee 1 19^607 de U for- 
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ia5 



matioB des planfetes , que ce satellite jouirn 
delameme temp^rature dont }ouit aujour- 
d*liui la terre , et qu'il faudra le double du 
tema, c'est-a-dire, que ce ne aera que dans 
rarinee 23g,3i4dela forraation des plan^tes, 
que sa temperature sera refroidie a ^ de la 
temp^rature actuelle de la terre. 

Faisant les memes raisonnemens pour le 
troisieme satellite de saturne , que noua 
avons suppose grand comme mars , et qui 
est eloigne de saturne de 130 mille lieues, 
uous verrons que ce satellile auroit dil se 
consolider jusqu^au centre en 277 ans-^, 
parce que n'etant que ^ du diametre de la 
terre, il se seroit refroidi jusqu'au centr^ 
cn 1,5 10 aiia 7, s'il etoit de meme denait^ j 
mais Ja densite de la terre ^tant a celle de 
ce satellite : : ),ooo : i84 , il s'ensuit qu'on 
doit diminuei' le tems de sa consolidation 
dans ]a meme raison j ce qui donne 377 
ans ^ environ, II en estde meme du tcmsdu 
refroidissement au point de pouvoir , sans 
se briiler , touther la surface du satellile; 
on trouvera , par les m^mes regles de pro- 
portion , qu'il s^est refroidi a ce point en 
5,^44 ^ , et ensuite qa'il s'esl refroidi au 
point de la temperalure actiielle de la terre, 
cn 7,o85 &m 77 enTiron. Or, Taction de la 
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chaleur du soleil ^taut en raison inversie Ju 
carre de la distance , la compensation etoit 
aa commencement de cette premiere p^- 
riodc , dana le tems de l'incandescence^ 
.4 k 

36 1 et ^ a la fin de cette ra^me p^riode 
ia5o 5o 

de 7jo83 ans 77. Ajoutant ces deox termes 
de compensation du premier et du dernier 

io4 
tems de cette periode, on a 5^,quimul- 

135o 

tipU6s par 13 ^, moitie de la somme de toua 
lea termes, donnent ^^ ou 5j|r pour la 

125o f250 

compensation totale qu*a faite la chaleur du 
soleil pendant cette preiAi^re p^riode de 
y,o83 ans 77. Et comme la perte totale de 
la chaleur propre est a la compensation to-> 
tale, en miSrae raison que le tems de la 
pdriode est au prolongeraent du refroidia- 

semcnt, on aura a5 : -~ • 1 7,o85 an_ ^: 
' is5o '■ s ' 

296 )ours. Ainsi , le prolongement du re- 

froidisseraent de ce satellite , par la chaleur 

du soleil, nV etd que de 396 jours pendaut 

cettc premiere periode de 7^083 ans ff. 

Mais la chaleur de aalurne qui ^ dans le 

tems 
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tema de rincandescenue , ^toit 35 , avoit 
dLixiinue au bout de la periode de 7,08 3 ans 
ff de 2 5 a a3 f^ ; ct comme ce satellite est 
eloigne de satiirne de laOjOOO lieiies, et 
qu'il est distant du soleil de 3i5,5oo,ooo 
lieues , il en r^sulte que la chaleurenvoyee 
par saturne k ce satellite , auroit ^te coiiime 
le carre de 5i3,5oo,ooo est ao. carr^ de 
120,000, si la surface que priS^senle saturne 
a ce satcllilc, etoit egale a la surface que ]ui 
presente le soleil jmais la surface de saturne, 

n*etarit, dans le reel, que —"4/— de celle du 

soleil , paroit neanmoins a ce aatelJifc pjus 
grande que celle de cet astre dans le rapport 
inverse du carre des distances j on aura donc 

( 120,000)* : (5i3,5oo,ooo )* ; : — ^-^ : 53,8oi 

environ. Donc la surface que saturne prc- 
sente a ce satellite , est 55,8oi fois plus - 
graiide que celle que lui presente le solcilj 
aiosi saturne, dan» le tems de rineandes- 
cence , 6toit poar ce satellite uu astre de 
feu 53,801 fois plus grand que le soleiJ. 
Mais nous avons vu que la corapensation 
faite par la chajeur du soleil , ii Ja perte 
de la chaieur propre de ce satellite , d:Loil: 
ToMji VII. P 
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5Bi , lorsquVu bout de 7jo83 ans ^, il se 

So 
seroit , comme mars , refroidi a la tempera- 
ture actuelle de la lerre , et que , dans le 
tems de rincandescence , cette compengation 
par la chalear du aoleil , n^eloit que de 

4 
_56i - on aura donc 55,8oi j innUiplies par 

laSo 

5q6 -it- 

36 1 ou —^--r^ pour la compensation qu'a 



* — , — 



ta5o 

faite la chaleur de saturne au commence- 
ment de cette periode , dans le tems de 

rincandeacence , et ^ ^*^' pour la compen- 

sation a la lin de cette m^me p^riode , si 
aaturne eut corsery^ son etat d^incandes-^ 
cence j mais , comme sa clialeur propre a 
diminue de u5 a ^3 ^ environ , pendant 
cette p^riode de 7,o83 ans f , la compensa- 
lion ^ la fin de cettc periode au lieu d^fitre 

-^--^— , n'a ^te que de —4—^. Ajoutant ces 



: 



5o 

denx termes — r— ct 
00 



5o 
—^}^ du premier et 



da demier tema de cette p^riode , on aura 
—-7^- — enyiron , lesquels jnnltipliefl par 



y 
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12^, moilie de la somme de tous les termes , 
donnent ^777^ environ , ou i46 ;; pour la 
compensation totale qu'a faite la chaJeur de 
saturne sur ce troisieme satelUte, pendant 
cette premiere periode de 7,085 ans ~. Et , 
corame la perte totale de la chaleur propre 
est a la compensation totale^ en m^me raison 
que le tems de la periode est a ce]ui du 
prolongemenl du lerroidissement, on aura 
aS : i46 ^ ; : 7,o83 | : iijBS/ i environ. 
Ainsi , le tems dont ]a chaleur de saturne 
a prolong^ le refroidissement de son troi- 
sifeme satellite pendant cette periode de 
7,o83 ans |, a 6i6 de 4i,557 ans ^, tandis 
que la clialeur du soleil ne Va. prolonge 
pendant ce meme tems, que de 296 jours. 
Ajoutant ces deujt tems a celui de la periode 
de 7,o83 ans f , on voit que ce seroit dans 
Tannee 48,643 de la formation des planetes, 
c'est-a-dire il ya 26,189 ans , que ce troisieme 
satelUte de saturne auroit joui de la m^me 
temperature dont )oait aujourd'hui la terre. 
Le moment ou la chaleur envoyee par 
aatume a ce satellite a ete egale k sa chaleur 
propre , s'est Irouve au 2 ^ terme environ 
de r^coulement du tems de cette premiere 
p^riode, lequel multiplie par 283 |, nombre 
des anu^es de «haque terrao de la periode 

Pa 
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de 7,o83 f , donne 63o ans j environ j, 
ainsi, Q'a el^ des 1'anni^e 63 1 de la forma- 
tion des planetes , que la clialeur envoy^e 
par saturne a aon Iroisienie satellite , s'est 
trouv^e (igale a la chaleur propre de c&j 
meme satellite. 

Des-lors on voit que ]a clialeur piopre de 
ce satellite a ele nu dessous de celle que lui 
envoyoitsaturne desl'annee 63i de laforma- 
tion desplanetes; ct quesaturne ayantenvoyS- 
a ce satellite une chaleur 55,801 fois plus 
grande que celle du soleil , il lui envoyoit 
encore a la fin de la premiere periode de 
7,08 5 ans \ , une clialeur 5o,854 ^ fois plus 
grande que cclle du soleil , parce que la cha- 
leur propre de satume n'avoit diniinue que 
de a5 a 33 j^ environ. Et au bout d'one 
seconde periode de 7,08 5 ans f , aprcs la de- 
perdition de la nhaleur propre de ce satel- 
lite , )usqu'au point extrerae de ^ de la cha- 
leur actuelle de la terre , saturne envoyoitl 
encore a ce satellite une chaleur 47,907 ~ 
foLs plus grande que celle du soleil , parce 
que la chaleur propre de saturne n'avoit. 
cncore diminue que de 25 ^ a 22 ^. 

En auivant la mlme niarclie , on voit que 
la chaleur de saturiie, qui d'abord etoit 26,* 
et qui decroit constapiment de 1 ^ par 



HYPOTnETIQUE, 229 
cTiaque p6riocle de 7,o83 ans f , dimmue par 
conseqixent sur ce satellite de ajg46 | pen- 
dant chacune de ces periodes j en sorte qu'a- 
pres i5 ^ periodes environ , cette clialeTir 
envoyeepac satume a son ti'oisieme satellite , 
seraencore 4,5oo foisplus grande que la cha- 
leur qu'il re<joit da soleil. 

Mais, comtne cctte chaleur du soleil sur 
satume et sur ses satellites est a celk da 
soleil sur la terre : ; 1 : go a tres-peu pres , 
et que la chaleur de k terre est 5o fois plus 
grande que eelle qu'elle re^oit dusoleil, il 
s'ensuit qu'il faut diviaer par go cette quau- 
tite de chaleur 4,5oo pour avoir une clia- 
leur ^gale k celle que le soleil envoie sur la 
terre ; et cette deriiiere clialeur etant -^ d& 
la chaleur actuelle du globe terrestre , il est 
^vident qu^au bout de i5 l periodes de 7,o83 
ans ^ , c'est-a-dire , au bout de 1 1 1,667 ^^^ » 
la chaleuT que aaturnc cnverra encore a ce 
aatellite , sera egalc a la chaleur actuelle dc 
la terre , et que ce satellite n'ayant plu» au- 
eune chaleur propre depuis tres-long-tema, 
iie laissera pas de jouir alors d'une tempe- 
rature egale k celle dont jouit aujourd'liui 
la terre. 

Et , comme celte chaleur envoyee par aa- 
tume a tres-coiisid«5rablemeiit prolong^ I0 

P3 
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refroidiaseinent de ce salellite , au point da 

[la temp^rature actuelle de la terrCj il le pro-^ 

llongera de meme pendant j 5 | autres perio- ! 
des j pour arriver au point extr^me de ^ dp 

, la chaleur actuelle du globe de la terre j en 
Borte que ce ne sera que dans 1'annee aa3,i34 
de la formation des planetes^, que ce troisieme 
fiatellite de satunie sera refroidi a ^ de la 

ftemperature actuelle de la terre. 

II en cst de meme de restimalion de la 

[clialeur dii soleil , relativement a la com- 
jensation qu^elle a faite a la diminution de 

lla teraperature du satellite dans lea differens 

Items. II est certain qu'a ne consid^rer que la 
deperdition deJa chaleurpropredusatellite, 
cette clialeur du solcil n'auroit faitcompen- 

satLondans le temsderincandescence^ que de 

_3*>i_ , et qu'a ]a fin de la premiere periode , 

qui est de 7,o83 ans f , cette meme chaleur 

du soleil auroit fait une compensation de 

4 

^ ; et que des-lors le prolongement du 
5o 

rcfroidlssement, par Taccession de cette cha- 

leur du soleil , auroit en effet ele de 296 

jours. Mais la chaleur envoyee par satume 

dan3 le tems de rincandescence etant a Ja 
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chaleur propre du satellite : : 696 777 : 1 a5o , 
il s'eii3uit que la compensation faite par la 
chaleur dusoleil doit etre dimiimee dans la 
TQ^me raison j en sorte qu*au lieu d*etra 
4_ _ 4 
i_ , elle n'a 6te que _36i au com- 



36 



ia5o 



i84g"-,*lT 



mencement de cette pdriode , et que cette 

compensation , qui auroit 6i6 36i a la fin de 

So 

cette periode, si l'on ne consideroit que 
la deperdition de la clialeur propre da 
satellite , doit etre diminu^e dans la 
raison de BB'6 7 a 5o , parce que la clia- 
leur envoyee par satume etoit encoro 
plus giande que la cliaieur propre de ce 
satellite dana cette raeme raison. Des-Jors 
]a compenaation a la fin de cette premiere 

4 

periode au li«u d^^lre 3^^ n'a 6iq quo 

5o 
4 
36 1_. En ajoutant ces deux termea de com- 

_4 4 

pensation 



ct 36 1 du premier et du 
§i5^ 

demter tems de cette premiere periode , on a 



36 i 
18^16" 
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9838 

1132602 
moitie de la somme de tous les 



ou 



^7 
1 1 3 2603 ' 



donnent 



^i^f ^^^ multiplies par 1 3 1 , 

termes , 
„ ^ pour la compensation to- 

1102D012 * ^ 



Sio i 



tale qa'a pu faire la clialeur du soMl pen- 
dant cette premiere periode. Et , comme la 
diminution totale de la clibdeur eat a la com- , 
pensation totale,enm^me raisoi) qne le tem» ^^ 
de la periode est au prolongejnent du re- " 

froidibsement , on aura 35 : -t-^jtt^ '■ • 7,o83 1: 



3412878 f 



oti : : 7,083 



11 3960:1 
ana : 3i jours en-j 



283i5o5o 

L-viron. Ainsi, le prolonge*nent du rcfroidis-' 
jgement, par la chaleur du soleil , au liea 

dWoir ete de 2Cj6 jours , n'a reellcraent ete 
jque de 5x jours. 

Et pour evaluer en totaIiti6 la compensa- 
^lion qu'a faite cette chaieur du soleil pendant 

toutes ces periodes , on trouvera que 1& 

compensation , par la clialeur du soleil 
^dans le tems de rincandesccnce^ ayant ^t<^j 

comme nous venons de le dire , ^^i 

aera a la £n de i5 | p^riodes Je 7,o83 ans f 

4 

cliacune , de JSi ^ puisque ce n'est qu'aptc5 
5o 



1 

4 
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^es iS l peTiodeSj que la temperature da 
satellite sera egale a la lemperatiire actuelie 
de la terre. Ajoutant donc ces tleux teimea 

4 4 

de corapensalion 36i et S6i_ du premiet 



oo 



et du deraier tems de cea 1 5 ^ periodes , on a 

7584 1 ^^ , 

-^^L_^ ou -rziWr > q.«i , multiplies par 

13^, moiti^ de la somme de tous les termes 
de la diminution de Ja clialeur pendant les 
i5 I periodes de 7jo83 ans | chacune , 

donnent — 5 iri~ pour la compensalion 

totale qu'a faite la clialeur du soJeil. Et , 
commie la diininution tolalc de la chaleur 
estala compensation totale^ enm^me raison 
que le tems total des periodes est au prolon- 
gement du refroidissement , ou aura 35 : 

~^o6^ : : 111,567 ^^^ * ^^ ^"^ 254 jours. 
Ainai, le prolongement tolal que fcralacha- 
lenr du soleil pendant toulis ces periodes , 
ne sera que de la ans 254 jours qu'il faut 

ajouter aux 1 1 1,567 ^^^ 1 *^'^^ ^'^^ '^*-'^'^^ 1'^® 
ce ne sera qne dans rannee iii,5Bo de la 
formation dcs planeles, que cesatellilejomra 
reelleiuent de la jueme temp«Srature dunt 
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jouit aujourcl'hui la terre, et qu'il faudrale 
double de ce tems , c^est-a-dire, que ce ne 
sera que dans rann^e 92 5, 160 de la for- 
mation des planetes , que sa teraperature 
pourra eLre refroidie a ^ de la terapera- 
ture actuelle de la terre. 

Faisant }es memea raisonnemens pour le 
quatrieme aatelllte de saturtie , que noua 
avons suppose grand comme la terre , on 
verra qu'il auroit du se conaolidcr )usqu'au 
centre en 534: ans 7* , parce que ce satellite 
etant ^gal au globe terreatre , il se seroit 
consoUde Ju&qu'au centre en 2,906 ans , s-il 
^toit de m^me densite ; niais la densit^ de 
la terre etant a celle de ce satelJite : : 1,000 
: i84, il s'ensuit qu'on doit diminuer le 
tems de la consolidation dans la meme 
raison ; ce qui donne 554 ans ~. II eu est 
de meme du tems du refroidissement au point 
de toucher , sans se bruler , la surface du 
Balellite ; on trouvera , par les memes reglcs 
de proportion , qu'il 3'est refroidi a ce point 
cn 6,33g ana ^ , ct ensuite qu^il s^esl refroidi 
a la temp^rature actuelle de la lerre en 
13,634 f. Or , raction de U chaleur du soleil 
^tant en raison inverse du carre des dis- 
tances , la compensation ^toit au commen- 
ceraent dc cetLe prejniere periode^ dans le 



I 

I 
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4 Jt^ 

tems de Fincandescence , ■'^Oi et 3Gi a ]a fin 

de cette m^me p^riode de 1 5,624 1. Ajoutant 
4 4 

ces deux termes ^6i et 36* du preraler et 
ia5o 5o 

du dernier tems de cetle peiiode, on a 
36i , qui , mtdtipli^a par i3 ^ , moitie de la 

la5o 

1.^00 

somme de toua les termes , donnent 36 1 ou 



3»lT 



i:i5o 



— Y^ pour la compensation totale qu'a faite 

la chalear du soleil pendant cette periode 
de i3,6'24 ans |. Et, comme k perte totale 
de la clialeur propre est a la compcnsatiou 
totale , en raerae raisou que le tems de la 
periode est aa prolongement du refroidis- 

sement, on aura a5 : -W : : i5,6a4 | : 'i -7 

enyiron. Ainsi , le prolongcmeut da rcfroi- 
diasement de ce satellite, par U clialeur du 
soleil , n'a et6 que de 1 an — pendant cette 
premiere periode de i3,6'24 am 7. 

Mais la chaleur de saturne qui, dans le 
tema de Pincandescence , etoit 25 fois plaa 
gfande qae la chaleur de la lemperature 
iictuelle de la terre, n'avoit encore diminu^ 
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auTjout de celte periode de i5j624 ^, que de 
ia5 a 23 ^ environ, Et, comine ce satellilo 
est a 978 mille lieuea de distance de saturne , 
et a 3i3 mijlions 5oo mille lieues de dis- 
tance du solpil , la chaleur envoyee par sa- 
turne , dans le tenis de l'incandescence , 
aurait ele coinme le carre de 5i5j5oOjOOO 
est au carre de 278^000, sl la surface q^ue 
pr^sente salurne a son quatrieme satellile , 
^toit ^gale a Ja surface que lui pr^senle leso- 
leil j mais la surface de saturne n'etant , daas 

lereel, que ~^r— de celle du soleil , paroit 

n^anmoins a ce satellile plus grande que celle 
de cet astre, datis la raison inverse du carre 
des distances ; aijisi ron aura (378,000)' : 



( 5i3j5oo,ooo )' 



9'^i 



ii44ij 



i0j034 { environ. 



Donc la surface que presente saturne a ce 
saiellite, est io,024 ^ fois plus grande que 
celle que lui pr^sente le soleil. Mais nous 
avoiis vu que la compensation faite par la 
chalenr du soleil a la perle de la clialeur 

propre de ce satellite , n'etoit que 56 1 lors- 

5o 
qu'au bout de i5j6a4 ans { ilseseroitrefroidi 
comme laj lerre au point de Ja lemperatiire 
actuelle , et que , dana le lems de Tincan- 




■ descence, cetle compensalion , par la clia- 

I / — 

leurdusoleil , n'a 6te que 36 1 ; onaura donc 

\25o 
4 

— ^ 1,, s^L 

10^034 7 5 multipliea par 56i ou -j-^p — — 

poar la compeiisation qu*a faite la clialeur 
de saturne au commencement de cette 
periode , dans le tems de rincandescence , 

pour la compensation qne la cha- 



I 
I 

I 



et 



i7 



5o 



Jeur de satame auroit faite a la fiTi de cette 
meme periode , a'il eiit conserve son etat 
d^incandescence ; mais , comme la chaleor 
propre de saturne a diminu^ de 25 a 22 || 
environ pendant cette peiiode de 1 5,624 
ans I , la coni pensation a la fin de cette 

p^riode, au lieu d'^tre ^ — i^,n'aeteque 
de^i— ^ envirou. Ajoutant ces deux terraes 



99: 
5o 



et 



JH ,^ 






de la compensation dti pre- 

raier et du dernier tems de cette p6riode , 

on aura -2-:;^-^ environ » lesquels raulti- 

pUds par J 3 ; , moitie de la somme de tons 
If» termed , donnent -^-f^ ou 16 -^ environ 
pour la compensution' totale qu'a faite la 
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chaleur de satnrne sur son quatrieme satellite 
pendant cetLe premiere periode de i3,624 
ans |. Et comine la perte totale de la cha- 
leur propre est a la conipensation totale, en 
julme raison que le tems de la periode est 
au prolongeinent du refroidissement , on 
aura »5 : 26;^ : : 13^624 f ; i4,i8o||. Ainsi, 
le tems dont la clialeur de salurne a pro- 
long^ le refroLdisaement de ce satellite a ii6 
de i4ji8o ans 7I enriron pour celte pre- 
miere pdriode , tandis que le prolongement 
de 9on refroidisseiuent , par la chaleur du 
aoleil , ii'a ete que de 1 an ^. Ajoulant a 
ces deux tenis cehai de la p^riode , on Toit 
que ce seroit dans Tannee 27,807 de la for- 
ination des planeles , cVst - a - dire il y a 
47j025 ans,que.ce quatrieme satellite auroit 
joui de la meme temperature dont jouit 
au)0urd'hui la terre. 

Le moment ou la chaleur envoyee par 
saturne a ce quatrieme satellite a ^t^ ^gale 
a sa chaleur propre , s^est trouve au 



11 ^ 



terme environ de cette premiere p^riode , 
qui , ra ultiplie par 545 , nombre des annees 
de chaque terme de celte periode, donne 
6, 1 3 1 ans ^ i en sorte que 9'a ete dans l'ann^e 
6^i32 de la formalion des planeles , que la 
chaleur envoyee par satunie a son qua- 
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sSq 



I 



I 



tri^me satelljte , a'eist trouY^e 6gale a la cha- 
leur propre de ce satellite. 

Des-lors on Toit que ]a chaleur propre 

de ce satelUte a ete au deasoua dc celle quo 

lui envoyoit saturne daas ratin^e 6,1 32 de 

la formation des planetes , et qae saturne 

ayant envoye a ce satellite une chalenr 

10,024 ^ fois plus grande que celle du soleil, 

il lui envoyoit encore a la fin de la premiera 

p6riode de 13,6^4 ans ^ une clialeur 8jg38 ^ 

fois plus graiide qae nelle du solcil , parce 

que la chaleur de saturne n'avoit diminu^ 

que de 25 a 32 ~ pendant cette premierc 

p^i-iode. Et au bout d'une seconde periode 

de 13,624 ans y, apres la deperdition de la 

chaleur propre de ce satellite, iusqu'au point 

e^treme de ^ de la temp^rature actuelle de 

la terre, saturne envoyoit encore a ce satel- 

lite une chaleur 7,853 ^ fois plus grande 

que celle du soleil , parce que la clialeur 

propre de satume n'avoit encore diminu^ 

que de 22 ~ a 20 ||. 

Kti suivant la meme marche, on voit que 
la chaleur de satume , qui d'abord etoit 26 , 
ctqui d^croit constammeutde 2 ^parchaque 
periode de 1 3,624 ana |, diminue par con- 
sequent sur sonsatellite de i,o85 ^ pendant 
chacune de ces pdriodes^ en sorte qu'apr6s 
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iQuatre periotles environ , cetle clialeur en- 
[Toyee par satarne a son quatrieine satellite ^.| 

iera encore 4,5oo fois plus grande que la 
'chaleur qu'il reyoit du aoleil. 

Mais ^ comme cette clialeur du so]eil sur 
saturne et sur ses satellites est a celle du 
soloil sur la terre : : i : go a tres-peu pres 
#t que la chaleur de la terre cst 5o fols plus 
graiide que celle qu'elle re^oit du soleil, il 
s'ensuit quil faut diviser par 90 cctle quan- 
lite de chaleur 4,5oo pour ayoir une clialeur 
egale a celle que le soleil envoie sur la terre, 
Et cette derriiere chaleur ^tant ^ do la cha- 
leur actuelle du globe terrestre , il est ^vi- 
dent qu^au bout de quatre periodes de 13,624 
au3 I chacune, c'est - a - dire , au bout de 
54,498 ans I , la chaleur que saturne a en- 
voyee a son quatrieme satellite , ^loit egale 
a la chaleur actuelle de la terre ; 6t que ce 
satellite^ n'ayant plus aucune chaleur propre 
depuis long-tems , n'a pas laisse de jouir 
alors d'une teinperatui-e ^gale a celle dont 
jouit aujourd'hui la lerre. 

Et, corajne cette chaleur envoyee par 
saturne a cousiderablement prolonge le 
refroidissement de ce satellite au point de 
Ja temperature actuelle de la terre , il le 
jjrolongcra de ineme pendant quatre autras 

pcriodes^ 
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periodes , pour arriver au poiut extreine 
de 77 de la chaleur acluelle du g)obe ter- 
restrej cn sorte que ce ne sera qne dans 
l'ann^e 108,997 ^^ ^^* forinalion des planetes, 
que ce qualrieme salelHte cle sutiiine sera 
refroidi a ^ de la tcinperature acluelle de J^ 
terre. 

II en est de meme de Festiraation de ]a 
clialeuT dii soleil , relativemenl a la com- 
pensation qu'elle a faite ii ]a dlininution de 
la temperature du satellLle dans les dilVerens 
tems. li est certain qu'a ne conbiderer que 
ia deperditioix de la clialeur propre du. 
sateliite, cetle clialcur du soleil n';iui'uit fait 
compensation, dans le tcms de rincandes- 



cence , que de Stir ,et qu'a la fin de ]a pre- 

miere p^riode , qui est de i5j6a4 ans f , cette 
meme chaleur du soleil auroit fatt une com:- 

4 
>ensation. de 5iSi_ j et que dcii- lors le pro- 

So 

longement da refroidissejnent , par ]*acces- 
sion de cetle chaleur du soleil , auroit en 
effet ete de 1 au 2o4 jours j niais ]a ciialeur 
envoy6e par saturne , dans Je leins de J'in- 
candescence , etant a Ja cJialeur pntpre 
du satellUe 



111 ,7, •- ija5o , il ti'en&uit 
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que la compensation faite par la clialtiur 
dusoleil, doit etre dLminu^e dans la jneme 

4 
xaison 5 en sorte qQ'au lieu d'etre ^j_,elle 

4_ 

n'a et^ que 36' au commencement de 

cette p^riode , et que cette compensatioii 

[qui auroit ele _3fii^ a la fin decette premiere 

5o 
p^riode , si l'on ne consid^roit que la d^- 
perdition de la chaleur propre du satellite, 
doit ^tre diminuee dans la raison de gg f a 5o , 
•'parce que la chaleur envoyee par saturne 
' ^toit encore plus grande que la clialeor 
propre du satellite dans cette meme raisun. 
Des-lors la compensation a la fin de cette 

4 
premiere p^riode , au lieu d'etre B(ji_ , n'a 

5o 



6t6 que ^§i_. En ajoutant ces deux termes 

149 f 

de compensation 5(*i ^ et^^' dupremier 

i3f>i tVt t*9f 
- «t du dernier tems de celte premiere periode. 



gu a 56 1 
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13 .{ , moiti^ de la somme de tous les termes, 
donnent — -^ — x pour la compensation to- 

tale qu'a pu faire la chaleur du soleil p^n- 
dant cette premiere p^riode j et comiiie la 
diminiition lotaie de Ja chaleur, est ala coiil- 
pensation tolale,en m^me raison que le tems 
de lap^riode est au proiongement du refroi- 

dissement , on aura 25: „37;^ :: i3,624| 

2837100^ ,, /. , . 

• 5^^ ' ^*^ - ^'^'^^^ ^°^ ^ • ^°^ ^°"^* ®^" 
yiron. Ainsi , le prolongement du refroidis- 
sement de ce satellite, par la clialeur du 
so]eil , au lieu d'avoir et6 de 1 an 2o4 jours , 
li'a r6ellement 6te que de 2a4 jours. 

Et pour evaluer en totalit6 Ja compen- 
sation qu'a faite la chaleur du soleil pendant 
toutes ces p^riodes , on trouvera que la com- 

pensation , dans le tems de rincandescence , 

_4 

ayant 6i6 ^56i , siera a la fin de quatre 

4 

. p6riodes _36i_ puisque ce n'est qu'apres ces 
5o 
quatre p^riodes que la temp6rature de ce sa- 

tellite sera egale a la t^mperature actuelle de 

4 ' 

la terre. Ajoutant ces deuj: termes 3^ et 

i36i //r 

Qa 
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36' du premier et du dernier tems de ces 

5644^ 
quatre periodes , on a 36' 



ou 



68o55 1 



68o554 
quij multipliea par 1 3 ^ , moitie de la sonune 

de tous ies termes , donnent ^^^^ pour 

la compensation totale qu'a faite la chaleur 
du soleil peiidant les quatre p^riodes de 
i5,634aiis 7 cliacune. Et comme Ja diininu- 
tion totale de la chaleur est a la compen- 
sation ,en meme raison que le teins total de 
ces periodes est a celui du prolongement 

du refroidissement, on aura s5 : ^rr—^irr ■ • 
' 6ya55 f 

54,498 ans f ; 6 ans 87 joura. Ainsi , le 

prolongeraent total que fera la chaleur du 

soleil sur ce salellite , ne sera que de 6 ans 

87 jours , qu'il faut ajouter aus 64,498 ans|; 

d'ou Ton voit que g'a ite dans Tannee 54,5o5 

de la formation des plajietes , que ce satel- 

lite a joui de la merae temperature dont 

jouit aujourdliui Ja terre , et qu'il faudra 

le double de ce tems , c'est-a-dire , que ce 

ne sera que dans Tannee 109,010 delafor- 

mation des plan^tes, que sa tempdratuxe sera 



J 
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refroidie a ^ de la temperature acluelle do 
la terre, 

Eufin j faisant le m^me raisonnement pour 
]e cinquieme satellite de salurne , quenous 
supposerons encore grand comme la teire, 
on verra qu^il auroit dii se consolider jus- 
qu'au centre en 534 ans 77 , se refroidir au 
point d'eu touclier la surface, sans sc bruler, 
en 6, aSg ans — » ^* ^^^ point de la tempera- 
ture actuelle de la terre en 16^624 ans ^ ; et 
ron trouvera de uieme qne le prolongement 
du refroidissement de ce salellite , par la 
clialeur du soleil , n'a ^te que de i an 2o4 
jours pour la premiere periode de i3,6a4 
ans 7. 

Mais la clialear de saturne qui , dans 
le tems de rincandescence , ^loit 26 fois 
plus grande que la chaleur actuelle de la 
terre , n'avoit encore diininue , au bout de 
celte peiiode de i3,624 | j que de 25 a 22 ^, 
Et , comrae ce satellite est a 808 niille lieues 
de saturne, et a3i5 millions 5oo nijllelieuea 
de distance du soleil, la cIialeLir envoyee par 
saturne, dans le lcms de rincandescencCy a 
cesatellite, auroit ele en raisou du carre 
de 3i3,5oo,ooo au carre de 808,000, si la 
surface que pr6sente saturne a son cin- 
quieme salellite , etoit ^gale a la surface que^ 

Q 3 
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lui pr(5sente le soleil j mais la surface de 

saturne n'6tant , dans lc r^el , que — r^ de 

celle du soleil,paroit neanmoins plus grande 
a ce satellite que cclle de cet aslre dans la 
raison inverse du carre des distances. Ainsi, 
Ton aura (808,000)* : ('3i3,5oo,ooo) * :: 

■ ' ', , - 1 : 1,186 7. Donc la surface que satume 
11449 ' i ^ 

pr^senle a ce satellite, est 1,186 j fois plus 

grande que celle que iui presente le soleil. 

Mais nous avons vu que la compensation- 

faite j)ar la chaleur du soleil , a la perte de 

la chaleur propre de ce salellite , n'^toit que 
4 

36i , lorsqu'au bout de i3,6a4 ans f il se 
5o 

seroit refroidi , comme la terxe , au point 

de la temp6ralure actuelle , et quc , dans le 

tems de l'incandesfcence , la corapensation , 

4 

par la chaleur du soleil , n'a et6 que 56i ; 

on aura donc 1,186 | , multipli6s par 5€i 

135o 

ou ~~^i^ pour la compensation dans le 
tems de rincandescence , et '' - pour la 
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coTnpensalion a la jQn de cette premiere p6- 
riode , si saturne eut conserv^ aon 6tat 
d'incande3cence ; mais , comme sa chaleur 
propre a diminue de 26 a aS ^ pendant 
cette periode de 13,62 4 ^ , la compenaation 

a la fin de la periode , aa lieu d'^tre— ^^j 
n'a ete que de -g-— environ, Ajoulant 



ces deux terraes 



5o 



-et 



T?l 



I25o 



du pre- 



mier et dii dernier tema de cette p6riode, on 
v-^ , lesqnels ^tant multiplies par 



aura 



137, moitie de la somme de tous les termeSj 

— r— pour la compen- 



5B5a ^ 
donnent —~- ou 5 

1230 



aalion totale qii'a faite la clialeur de saturne 

pendant cette premiere periode, Et , comme 

la perte de la clialeur propre est a la com- 

pensation en raeme raison que le tems de la 

periode est au prolongement du refroidis- 

82 - 
senient , on aura a5 : 3 — z^ ; : i5,6q4 \ : 
' 1200 ' * 

^^^7^TZ- Ainsi , le tems dont la clialeur de 

saturne a prolonge le refroidissement de ce 

satellite pendaut cette premiere p^riode de 

1 5,634 f j a ii€ de 3,670 ans ~ , tandia que lo 

Q 4 



248 



P A R T I E 



prolongement da refroidissement , par la 
chaleur du soleil , n'a ete que de i au 2o4 
jours, Ajoutant ces deux tenns du prolon- 
geinent du rcfroidissement au tems de la 
periode , qiii tal de 1 5,624 ans |, oii aura 
i5j2C)7 ans 3o jours environ ; d'oii Fon voit 
que ce seroit dans raiinee 16,298 de la for- 
naallon des planeles , cVsL-a-dire, il y a 
69,534 ans, que ce finquit-nie satellite auroit 
joui de la raetne tempertilure dont jouit au— 
jourdliui la terre. 

Uans le comniencement de la seconde 
periode de i5,624fc ans 5 , la cbaleur de sa- 

tumc a fait corapensation de - J^-etauroit 

fait a la fin de cette mume periodej une com- 

pcnsation de -^ — , si saturne eut conserve 

son meme ^tat de clialeur ; raais comme sa 
clialeur propre a diniinue pendant cette 
seconde periode de H a QO ^ , cette com- 

pensation , au lieu d*etre — ^ — , n'est que de 
-g^— environ. Ajoutant ces deiix. termes 
-gT^ et —f-^ du premier ct du dernier tems 
de cette aeconde periode , ou aura ■ --^ a 
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tres-peu pres , qui, raultiplies par 12 ^ , moi- 
itie cle la somme de toua les termes jdoniient 
71 ^ pour la compensalion toLale 
qu'a faite la clialeur de aaturne pendant cette 
seconde periode. Et comme lu perte totale 
4e la chaleur propre est a la corapensation 
totale en meme raison que le tema de la p6- 
riode eat au prolongement du refroidisse- 
ment , on aura 25 : 71 ^E '• ' i3j^34 f : 
38,793 ,'~ Ainai , ]e prolongement du tems 
potir le refroidissement de ce satellite, par 
la chaieur de saturne, ayant ete de 1,670 aa* 
^ pQur la premiere p^riode , a ^te dc 38,793 
ans \lg pour ]a seconde. 

Le moment oit la ciialeur envoyee par 
satiirne s'est trouvee egale k la clialeur 
propre de ce satellite , est au 4 |^ terme 
a tres-peu pres derecoulement du tems dans 
cette seconde periode, qui, multiplie par 
543 , nombre des aunees de chaque terme 
de cea periodes , donne !2,320 ans 3i6 
jours, lesquels etantajouLes aux i3,624 ans 
343 jours de la premiere periode , domient 
i5,g45 ans 3a4 jours. Alnsl , 9'a ete dans 
Tannee i5,g46 dc la formation des planC-les , 
que la clialeur envoyee par saturne a cs 
sateltite j s^est trouvee egale a aa chaleur 
propre. 
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Des-lors on voit que la clialeur propre 
tle ce sateilile a ele au deasous de celJc quo 
lui envoyoit saturne dans Fannee 1 5,946 
de la formalion des planetes , et que saturne 
ayant envoye a ce satellite , dans le tems de 
Viiicandescence , une clialeui- i,i86 f fois 
plua graiide que celle du soleil , il lui en- 
voyoit encore a ]a fin de la prejniere pe- 
riode de i3,624ans f, une clmleur i,o58 77 
fois plus grande que celle du soleil , parce 
qae la clialeur de saturne nWoit climinue 
que de 25 a 27 ^ pendant cetle premiere 
periode ; et au bout d'une iseconde periode 
de i3,6^4 ans | , aprfes la deperditioti de la 
chaJcur propre de ce satellite, iasqa'a ^ de 
la temp^ratureactuelle de la terre j saturne 
envoyoit encore a ce saleJlile une chaleur 
9-9 ff fois plus grande que cejje dusoleilj 
parce que la chalenr propre de salurne 
n'avoit encore dimluue que dc 17 ~ a '20 ^. 

En suivaut la niSme niarclie, on voit que 
la chaleur desaLurne, qui d'ahord ^toit 26 , 
et qui decroit constamiuent de 2 ^ par 
chaque periode de i3,634 ans \j diniiiiue 
par consequent, sxir ce satellite, de 128 ~ 
pendant chacune de ces periodes. 

MaisjComme cette chaleur du soleil sur 
aaturne et sur ses satelJites, est a ceJle du 



Jmd 



soleil sur ]a terre : ; i : 90 a tre3-peu prts, 
et que la chaleur de la terre est 5o fois plua 
grande que celle qu'il regoit du soleil , il 
s'en3uit que jaraais saturtie n'aenToyd a ce 
satelliEe une chaleur egale a celle da globe 
de la terre , pulsque dans le lenis meiue de 
rincandescence , celtc chaleur, envoyec par 
saturne, n'etoit qiie 1,186 | fois plus grande 
que celle du soleil isur satume , c'est-a-dire, 

•- ^ou i3^ tbis plus grandeque celle de la 

chaleur du soleil sur la terre * ce qui ne fait 

rr l' 

que -^ de ]a chaleur actuelle du globe de 

la terre ; et c'est par celte raison qu'on doit 
s'en lenira revaluationtelle qucnous Favons 
faile cl-dessus dans lapremiere el la seconde 
periode du refroidisaenvcnt de ce satelUte. 

Mais l'evalualion dela corapensation faite 
par la clialeur du soleilj doit ^Lrefaite comme 
celle des autres satellites, parce qu'elle de- 
pend encore beaucoup de celle que la cha- 
leur de saturne a faite sur ce meme satellite 
dans les difiTerens tems. II est certain qu'a 
ne consiclerer que la deperditioii de la cha- 
leur propre du satellite , cette chaleur du 
eoleil ii'auroil fait conip^nsation , dans lo 
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tems de rincandescence, (jue de 56 1 et qu'a 

135o 

la fin de cette rai^me periode de i3,6a4 ans |, 
cette m^me clialeur du soleil auroit fait une 

4 
compensation de 36i ; et que dcs - lors le 

5o 
prolongement du refroidissemeiit par rac- 
ceasion de cette clialeur du soleil, auroit 
en effet €i6 de i an 2o4 jours j mais la 
chaleur envoyee par saturne dans le tems 
de rincandesoence , etant a la clialeur propro 
du satellite : ; i5 y/, : ij25o , il s'ensuit que 
la compensation faile par la clialeur du solei] ^ 
doit ^tre diminuee dan§ la meme raiaon j en 

sorte qu^au lieu d'etre _^6i_j elle n'a ete que 

J^ 

de ^^_\ au commencement de cette pe- 

riode , et que cette compensation qui auroit 

4 

ete 56 1 a la fin de cette premiere periode, 

5o 

si ron ne consideroit que la ddperdition de 
la chaleur propre du satellile , doit etre 
cUminuee dan» ]a mcme raison de 1 1 7^ a 5o , 
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parce que la chaleur envoy6e par satume 
^toit encore plus grande que la chaleur 
propre du satellite dans cette mSine raison. 
Des-lors la compensation a la fin de cette 

4 
pr6mi^re p6riode , au lieu d'^tre 56 r , n'a 

5o 
4 



i\j6 que 56i ; en ajoutant ces deux termes 
6i -^ 

_4 _4 

de compensation 56i et 36 1 du ,pre- 

ia637^ 61 ^ .' 
mier et du dernier tems de cette premifere 

p6riode , on a _56i ou— g^, qui, multi- 

77987 "^^ " 

pli6s par la ^, moili6 de la soipme de tous 

185 — 
les termes, donnent — ^ pour la compen- 

sation totale qu'a faite la chaleur du soleil 
pendant cette premiere p6riode. Et, comme " 
la diminution totale de la chaleur est a la 
compensation totale, en meme raison que le 
tems dc la p6riode est au prolongement dii 

refroidissement, on aura a5 : — rg— ^ - i3)6a4 

I : 1 an 186 jours. Ainsi, ]e prolongement 
du refroidissement de ce satellite , par la 
chaleur du soleil , au lieu d'ayoir 6t6 de 1 an 
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2o4 jours , ii'a reclleiuent dte que de i an 
186 jours peudant la preraiere p^riode. 
Dans la seconde periode , la compensation 

4 
6taiit au commencement 5(:)i , sera a la fin 

100 



de cette m^me p(Sriode ^hi ^ parce que la 

chaleur envoyee par satunie pentlant cette 
secondeperiodejadiminue dans cette meme 

_4_ 
xaisoii. Ajoutant cea deus: termes 3Hi et 

100 64i5^ 

.%> ona_36!_j qui, multiplies par la 4 
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» i 



3715 
moitie de la sorame de tous les termes j 

8nip 6 ,^ 

^onnent •56 1 ou -^v^ pour lacompen- 

Bation totale qu'a pu faire la clialeur da 
soleil pendant cette seconde periode. Et , 
comrae ]a dimimition totale de la chaleut 
esta la compensation totale,enmeme raison 
que le tems de la periode est au prolonge- 
ment du 



refroidisseraent . on aura 26 
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TZ^^i— ' ' i3j624 I ; 5a ans ai4 jours, Ainsi, 

le prolongement lotal que fcra la clialeur 
du soleil , sera de 5^ ans 3i4 jours pcudaut 
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cette seconde perlode ; ajoutant donc ces 
<deux teras, i an 186 jours et 3a ans 2i4 
jours du prolongeraent du refroidisseraent, 
par la chaleur du soleil , pendant la premiere 
et la seconde periode , aux 1,670 ans 3i5 
jours. du prolongeraent , par la chaleur de 
saturne , pendant la preraiere p6riode , et 
aux 33,792 ans 69 jours du prolongeraent, 
par cette mSrae chaleur de satume pour la 
seconde p6riode , on a pour le prolohgeraent 
total 40,497 ans 62 jours , qui ^tant jointg 
aux 27,249 ^ns 121 jours des deux p^riodes, 
font en tout 67,746 ans 1 ^3 jours ; d'ou Ton 
voit que g'a 6le dans rann^e 67,7^7 de la 
formation des planetes , c'est-a-dire , il y a 
7,o8'5 ans que ce cinquierae satellite de sa- 
turne a ^te refroidi du point de ^ de la 
teraperature actuelle de la terre. 

Voici donc , d'apr^ nos hypothfeses , 
l'ordre dans lequel la terre , les planetes et 
leurs salellites se sont refroidis ou se re- 
froidiront au point de la chaleur actuelle 
du globe terrestre , et ensuite au point d'une 
,chaleur 25 fois plus petite que cette chaleuj:- 
actuelle de la terre. 
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R £7 R O I D I 1 

A liA TBMriB.ATUB.B 
ACtUEl-LE. 



La Terre en 74,83a 

LaLunc. en ]6,4o9 

McTCui-e »,....... en 54, i ga 

Venus ........ — cn 91 ,643 

Mars... cn 28,538 

Jupiier tn a4o/i5 1 

o * TT» / Le 1*"^ en aa2jao3 

, I Le a en ig^jOgo 

Junltcr I ^^ ^' *='^ 176,212 

Salurne ,.....,.,.. en 1 3o,82 1 

Anneau tle Saturne . en iaR,473 

f Lc i" cn 124,490 

Satellites I Le 2' cn ii9,(;o7 

de < Le 3" en iii,58o 

Sfiluriie. I Le 4' en 54,5o5 

\ Le 5* en 15,298 



E r. F a o 1 D ] $ 

tempcrBttire 
actuelle. 



En 168,123 
En 72,5i4 
En i87,7fJ5 
En aa8,54o 
En fio,3a6 
En 483,131 
En 444,406 
Eii 386,180 
Eh 35a,4a4 
Fji i4o,542 
En a62,020 
Eu 2.'ii2,4gS 
En a^i 8,980 
En 339,21 4 
Eii a23,ifio 
I'n 109,010 
Eii (17,747 



Et a l'egard de la consolidalion de la 
terre , des planeLes el de leurs satellites , et 
de leur refroidissement respeclit', jusqu'aa 
Tnoment 011 leur tbiileiir propre auroit 
permia de lcs touchcr sans se brtiler, c'est- 
a-dire, sansi ressentir de la donleurj nous 
avons trouv^ » qu^abstraction laile de toute 
conipensatiou , et ne faisant atlention qu*a 
la deperdiiion de leur chaleur propre , les 

rapport» 
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rapports de leur consolidatiou jusqu^au 
centre , et de leur refroidLissement au point 
de pouToir les touclier saiis se bruler , sont 
dans Tordre suivant ; 



consolid:6s 

j u s Q u'a u c e n t r. k. 



REFROIDIS 

L£S TOPCliEIt.. 



La Tcrrc 

La Lune 

Morcure 

V^nu» 

Mars 

Jupiter ,,...... 

Jup.ter. (j_^^4_ 

Satume 

Au. de' Satujme . 

f Le 1. 

Satellitea I Le 2. 

dc / Le 3. 

Saloxoe. l Le 4- 

VLe5. 



eti 2,go5 
en 55H 
eti 1,976 i 
en 3,484 P, 
en 1,103 H 
en 9,33 1 
en 2.1 1 -^ 
en aHai^s^ 
eu 435^ 
eu 84S i 
en 5,078 



En 33,ci 1 1 

Eii fi/tga 

Eti a3,o54 

En 40,674 

Eii 12,873 

Eti 108,923 
En a,Bgo r 

Eii 3,3oQ ^ 

En 5,i4g ^ 
En 9,909 

Eri 59,276 

En 1,701 r? 
En a,079 M 
En 3,a44 ^-? 
En 6,a.^9A 
En 8,a39 ,', 



Ces rapports , quoique nioins precis que 
ceux du. refroidissenient a ]a lemp^raLure 
actuelle , le sont n^anmoins assez pour notre 
objet ; et c'est par cette raison que je nVi 
pas cru deToir prcndre la jneme peine pour 

ToME yii. ii 
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fiiire r^v^aluationcle loiites les compcnsatioija 
qiie la clialeur du soleil, aussi bien que cell» 
clc Ja lune , et celle des satelUles tle jupiter 
et de saluine , ont pu faire a la perte de la 
cljaleur propre de chaque planete , pour le 
teius necessaire a leur consolidation jusqu*au 
centre. Comme ces tems ont pr^c^d^ celui 
de r^tablissejnent de la nature vivante , et 
que le» prolongemens produits par les com- 
pensationa dont nous vcnons de parler , n& 
sont pas d'un tres-grand nombre d'annees , 
cela devient indiflerent aux vues que je me 
proposej et je me contenterai d'etablir, par 
une simple regle de proportion , les rapporls 
de ces prolongemens pour les tems neces— 
saires a la consoUdUlion des planetes , et a 
leur refroidissement jusqu'au point de pou- 
voii- lcs toucher j par exemplej on trbuvera 
le tems de la consolidation de la terre jus-^ 
qu'aH centre , en disant , la periode de 
74,047 ans du tems necessaire pour son 
lefroidissement k la temperature actuelle 
( abslrdction faite de toute compensation ) , 
est a la p(§riode de 2^go5 , tems n^cessaire a 
]a consolidation jusqu'au centre (abstraction 
faite aussi de toute compensation ), conime' 
lu periode 74,852 de son refroidissement a 
la temperature acluellej toute compensatiou 
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^valuee j est a 2,956 ans , tems reol! tle sa 
conaolidation , toute coinpensalion aussicoin- 
prlse : et de m^me 011 dira, la periode 74,047 
da terns necessaire pour le refroidissement 
de la terre a latemperature actuelle (abstrac- 
tion faite de toute compensation ), est a Ja 
p^riode de 33,9 1 ^ ^"^? tems necessaire a son 
refroidissement au point de pouvoir la tou- 
clier ( abstraction faite aussi de toute com- 
pensation ), comme la p^riode 74,852 de son 
refroidissement a la temperature actuelle , 
toute compensation evaluee , est a 34,270 
ans f j tems reel de son refroidissement 
jusqiiVu point de pouvoir la toucher, loute 
compensatiott eYaluee. 

Ou aura dona , dans la table suivante , 
rordre de ces rapports , quc je joins a ceux 
indiqu^s ci-devant , pour le refroiclissement 
a la temperature actuelle , et a 77 de cette 
temperature. 
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1 


C0|I90I,IT>U1 

jusqm'ta 
C W W T K <■ 


n £FROltl 11 

11 pouroir 
le« toucher. 


KEPHOl DlS 

a la 

temiierature 

octuelle. 


n.£FR01I]ts 

a ,', de la 

temperature 

actuelle. 




aut- 


LA TEKRE. 


tns. 


■ 


En i,g36 


En S4,i7oJa. | En 74,832 a, 
LA LUNK. 


En i68,is3 


1 


■ 


£n 544 


Eq 7,5i5 a. j En 16,409 ^- 
M E R C U R E. 


En 72,5i4 


ll 


I 


En 2,137 


En 24^i3 a. 1 En S^.jga ». 
Y 6 UtE S. 


En 187,765 


i 

1! 


1 


£n 3,5g6 


Ee 41,969 a. 1 En 91,643 a. 
M ARS. 


En 338,54» 


j 


m 


En 1,1 3a 


Eii i3,o34 a. 1 En 28,558 s, 
J U P I T £ R.. 


En 60,336 




1 


En 9,433 


En rto,ii8a. ( En a,4o,45i a. 
ler S A. T B I. L I T E. 


En 485,131 




^B 


En 8,836 


En 101 ,3763.. \ Eq 733,303 a. 
3"' Satellite, 


En 4i4,4o6 




^P 


£n 7,496 


En 87,500 a. 1 EnigSjOgoa. 

3' S A T E I, 1. J T E. 


En 386,t8o 




r^ 


En 6,fei 


En 80,700 a. 1 Ea 176,1133. 

4j'. S A T E L L l T E. 


Eu 352,434 




■ 


En 3,753 


En 33,194 a, 1 En 70,296 a. 
S A T U R N E, 


En i4q,543 




■- 


Ett 3,1 4o 


£n 5g,gii B. 1 Eni3o,S3ia, 
Ahneait de Sattjhn]!. 


En 363,020 


1 


1 


En 6,558 


En 76,553 a. En 176,473 a. 

I" SATBLLITa. 


En 35a,946 




1 


En 4,891 


En 57,011 a. 1 Eiiia4,4goa. 
at* SATS1.LITS. 


En 248,580 




■ 


Ea 4,688 


En 54,774 a. 1 En 119,6070. 
3* Satellite. 


En a39,n4 




H 


En 4,533 


En 5t,i»8 a. 1 Eniii,58oa. 


En 225,160 . 




^B 


' 


4* Satellite. 






■ 


En 3,i33 


En 34,c)6x a. j En 54,5a5 a. 

5' S A -r K L L 1 T JE, 


En 109,010 




1 


£n 600 


En 7,ao5 a. j En i5,3g8 a. 


En 67,747 




^K 


L . 
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Ilneinanqiie a ccUe table,pourluiclonner 

touLe Pexactitutle qa'elje peut coiiiporter , 

que le rapport des densitea dea satelUtes k 

la densite de leur plauete prineipale , que 

noua n'y a vons pas fait entrer , a rexcep Lion 

de la lune , ou cet eleraent est eniploye. Or, 

ne connoissant pas le rapport reel de la 

densit6 des satellitea de jupiter et de» satel- 

lites de saturne a leurs plauetea principales, 

et ne counoissant que le rapporl de la den- 

site de la lune a la terre, nous nous foude- 

rons sur cette analogie, et nous supposerons 

en consequence, que le rappoiMD de la densil6 

de jupiter, aiusi que le rapport de la densit^ 

de saliirne, sont les memes que celui de la 

densite de la terre a la clemite de la lune , 

qui est son aatellite , c'e3t-a-dire , : : ijooo 

: 702 5 car il est tres-naturel d'iniaginer, d'a- 

prcscet exemple que la lune nous ofFre, que 

cette diffeience ftntre la densite de la terre 

et de la lune , vient de ce que ce sont les 

partiea les plus l^geres du globe terreatre 

qiii s'en aont a^parees, dans le lems de la 

liquefaction , pour former laluuej la vitcsse 

de la rotation de la terre , etant de 9,000 

lieues en i'5 heures 56 minutes , ou de 6 j 

Ueues parminute, etoitsufiisante pourpro- 

jeter un torre-nt de la matiere Uquide la 

R 3 



2t)3 



P A R T I E 



moitia dense , qui s'est rassemblee par Tat- 
traclion luul-uelle de ses parties a 85j0O0 
lieues de distance , et y a fornie le globe de 
la lune , dans un plau parallele a celui de 
requateur de la terre. Les satellites de ju- 
piicr et de salume , ainsi que son anneau, 
aont aussi dans unplan parallelc a leur equa- 
teur , el ont ^le formes de mlme par la force 
centrifuge encoreplus grande dans ces groft^sea 
planetes que dans le globe terrestre, puisque 
leur vitesse de rotation est beaucoup plus 
grande. Et de la m^me maniere que la lune 
est moins dense que la terre , dans la i-aison 
de 702 a 1,000, on peut pr^sumer que les 
satellites de jupiler et ceux de saLLirne sont 
inoins denses que ces planetes , dans cette 
ra^rae raison de 702 a 1,000. II faut donc 
corriger , dans la table precddente, tous les 
arlicles des satcllitcs d'apres ce rapport , et 
alors elle se pr^sentera dans Tordre suivant : 



1 
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Table plus exacte des teim du. refmidi<isement ^^ 




des plamtes et de leurs satellite^k. ^^H 


i 


co«riOLiDie 


B.Eriiot D le 


HEf KDlillS 


RJSrHOlDIS 


■ 






, 


\ la 


4 /, de la 


^^^^ 




jusqu'au 


a pouvoir 


temj>eiature 


tcm|i(jnitiire 


'^l 




C E H T n E. 


les toucher. 


autuelle. 


actuollc. 


1 


411«. 


L A T E R R E. 


int. 


1 


En 3,956 


Eii3i,37oia. J En 74,832 a. 


En 166,133 


H 




L A L U N E. 




^l 




Kn Gi4 


En 7,5i5 a. | En iG,4og a. 
MEE CU RE. 


En 7a,5i4 


■ 




En J,r27 


Eii 24,81 3 6. [ Eo 54,191 ». 
V i N U S. 


En 187.765 , 


■ 


& 


En 5,596 


En 41,969 a. 1 En gr.fiiS. 
M A R S. 


Eii 3:t&,5iQ 


1 


i 


En i,i5o 


En i3,o3i a. \ En 38,608 a. 
, aUPlTEH, 


En 6o,3a6 


■ 


1 


En 9,433 


En 110,1 18 a. 1 ETiaio,45ia. 

SaT£L1,ITES DF, JfPlTBK. 


Eti 483,1? i 


1 




f i.«n6,a58 


En 71,16(5 a. 
En G 1,425 B. 


En \h^,^^ a. 


En 5ti,(i73 


^H 




J ?..«ni,if]? 


F.n iJ-^i^Mg a. 


En 171.09« 


^H 




") 3. nn 4,788 


En 56,65 ifa. 


Eni9.3.7'i0^a. 
Eii 49,348 a. 


Eu 247,401 |l 


^H 


» 


L4.eii],y56 1 


Enaa,6oo j:i. 


En 98,656 


^^1 




SAT U R N E. 


1 


^H 




E» 5,i4o 


En 55,911 fl. 1 Eni3oj87.ia. 

A^NEJlTl tJB SATURirE. 


En 163^0.20 


■ 




£n 4,G(}4 


En 53,7 IX a- I E" 88,784 a. 
Satbj.lites nE SATimWE. 


Eji i77,5C8 


■ 




/i.fii^.'i35 


EiwOj^^ai/^a, 


En 87,3f)3 a. 
Eti eS.ijfii n. 


En 174,781 


^l 




1 3. cn .^,291 


En3S,'(5( ; a. 


En ifi7,09B 


^H 




{ 3. en 3,182 


Kd 35,^78' ". 


En -78,520 a. 


En t56,t};j3 


^H 




1 4.fiiii,5Lia 


Eii 17,555^3. 


Eii3»,Trf;3i|a. 


En 76,575 
En 47,5iti 


^H 


k 


ISen 4!n{ 


En 4,916 a. 


En io,75g ii. 


■ 


li 4 

1 


J 
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Eii jetant tm coup tfosil de comparaison. 
sur cette tab!e , qui contient le r^sultat de 
nos recherclies et de nos hypotheses , on 
voit : 

1°. Que le cinquieme satellite dc saturae 
a ete la premiere terre habitable, et que 
la nature vivante n'y a dure que depuis 
rannee 4,916 jusqa'a Fannee 47,558 de la 
formation des planetes ; en sorte qu'il y a 
long-tems quc cetle planete secondaire est 
trop froide pour qu'il puissc y subsister des^ 
etres organis^s semblables a ceox que nous 
connoissons. 

3°. Que la lune a ete laseconde terre ha- 
bitable , puisque son refroidissement , au 
point de pouvoir en loucher la surface , 
a'est fait en 7,5i5 ans- et son refroidissement 
a ]a teniperature actuelle 3'etant fait en 
16,403 *^^® 5 ^^ s'ensiiit qu^elle a joui d'une 
chaleur convenable a la nature vivante j pea 
d'aunees apres les 7,5i5ans depuis la fonna-* 
tion des planetes , et que par consequent la 
nature orgunisee a pu y etre etabUe tlcs ce 
tcTids , et que depuis cette annce 7,6 15 iu3qu'ii 
Pannee 72,5 14, la temperature de la lune 
Si'cst rcfroidie ju8qu'a ~^ de la chaleur ac- 
luellc de la terre ; eu sorte que les etres 
orgauises u'ont pu y subsister que pendant 



I 
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60,000 aii3 toiit au ptus; el eniin qu'aujour- 
d'hui , c'est'a-cUre, depuis a,5 1 8ans enyiron, 
celteplanete est trop iroide pourelrepeuplee 
de plantes et d'aniinauXi 

5°. Que mars a ete la troisieme terre ha- 
hitahle , puisque son refroidissemcnt ^ aa 
point de pouToir en toucher la surface , s'est 
fait en i3,o34 ana ; et son refroiclisaenient 
a la temperature acluelle «'etant fait en 
28j538 ans , il «'ensuit qu'il a jnui dVne cIia- 
leur convenahle a la xiature vivante peu 
d'annees apres les i3j034, etquepar con- 
sequcnt la natui-e organis6e a pu y etre ^ta- 
blie des ce tcius tle la forination des planetes , 
et que clepuis ceLte annee i5,o34 jusqu'a 
i'ann6e 60,326 , la temperature 8'est trouv^e 
convenable a la nature dea etres organises , 
qui par consequcnt ont pu y subsister pen- 
dant 47,i:g-2 ans j mais qu'au)ourd'h\u cetle 
planete est trop rcfroidie pour ^tre peupleCj 
depuis plus de i4,ooo ans. 

4". Que le quatri^nie satelULe de saturne 
a ete la quaUicmc terre habilable , et quc 
la nature vivante y a dure depuis l'anncc 
i7,5i!J,Gt durera tout au plus jusqu'a l'anii6e 
76^536 de la fonnation des planctes; en sorte 
que cette planete sccondaire ^taiit achiel- 
lementy c'esL~a-dire cn 7^,832 j beauconp 
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inature Tiraute y a dure depuis 1'ann^e 

f68,45i , et y durera jusqu's 1'annee 167,938 

de la formation des planetes ; en sorte que 

cette planete secondaire etant actuellement 

.plus cliaude que la terre , la nature orga- 

Hiiaee y est dans sa pleine vigueur , et telle 

fqu'eile etoit sur le globe terreatre ilya huit 

ou neuf mille ana, 

10*. Que le prcmier satelUte de saturnc 
a 616 la dixieme terre habilable , ct que la 
natuie vivante y a dure dcpuis rannee 
4o,020, et y durera jusqu^a l'annee 174,784 
de la formation des planetes ; en sorte que 
cette pianctc secondaire etant actuelleinent 
considerablement plus cliaude que le globe 
terreslre, la nature organisee y est dans sa 
premierc vigueur , et telle qu'elle dloit sur 
|a terre il y a douze a treize niille ans. 

11*. Que v^nua a ele la onzieme terre 
labitable , puisque son refroidijssement , aa 
mint de pouvoir la toucher, s'e3t fait en 
4 1 ,969 ans ; et son refroidissement a la tem- 
perature actuelle s'etant fait en 91,643 ans , 
_il s'ensuit qu'eUe jouit actuellcjnent d'une 
chaleur plus grande que celle dont nous 
jouissons , et a pen pres semblable a celle 
dont jiouissoient nos ancetres il y a six ou 
^ept mille an» , et que dcpuis cette atmee 
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41,969 ou quelque tems aprfes , la nature 
organisee a pu y ^tre ^tablie , et que ]usqu'a 
rann6e 328j54o , elle pourra y subsisler ; 
en sorte que la duree de la nature vi- 
Tante , tlans cette planete , a ^t^ et aera de 
186 mille 5/1 ans : 

13". Qiie Tanneau de satume a ^t^ la 
douzieme terre habitable , et que la nature 
vivante y est etE.blie depuis Tann^e 53,71 1 , 
et y durera jusqu'a Fannee 177,568 de Ja 
fornialion des planetes ; en sorte que cet 
anneau etant beaucoup plus chaud que le 
globe terreslre , la nature organisee y est 
dans sa premiere vigueur , telle qu'elle ^loit 
sur la terie il y a ireize a quatorze mille ans, 

i3'. Que le troisifeme satellite de jupiter 
a ete )a treiaieme terre habitable , et que la 
nature vivanle y egt 6tablie tlepuisrannde 
56,65 1 , et y durera jusqu'en Tannee 247,401 
de la formation des planfetes ; en sorte que 
cette planete secondaire etant de beaucoup 
plus chande quela terre, lanature orgauisee 
ue fait que comraencer a 3*y etablir, 

i4^. Que saturneaetela quatorzieme terre 
liabitable, puisque son retroidissement , au 
point de pouvoir lc toucher , 3'est fait en 
69,91 1 ans , et son refroidisaement a la tem'- 
peratureactuelle devant se faire exi i5o,^3i 



272 



P A R T I E 



sans qii'ils y soieiit all^s ; et je remarquerai , 
en passant , qu'on a'est souvent trorape en 
attribuant a \a. migration €t au long voyage 
des oiseaux les especes de FEurope qu'on 
trouve en Amerique ou daus Forient de 
FAsie , taudis que ccs oiseaux d*Amerique 
et d^Asie , tout a fait semblables a ceux de 
rEurope , sont nes dans leur pays , et ne 
Yieiment pasplus cheznous queles notres iie 
Tont chez eux.La meme tcmperaturenour- 
xit j produit par-tout ies memes etres jniais , 
[^cette verite g^neraie sera demontree plus en 
dctail dans quelques-uns des articles suivans. 
On pourra remarquer , i" que Tanneau 
de saturne a ete presque aussi long-terasa 
se refroidir aux points de la consolidation 
et du refroidissenient 3 pouvoir le toucher, 
que saturne meme j ce qui ne paroit pas 
Trai ni vraisemblable, puisque cet anncau 
est fort mince, et que saturne est d'une 
^paisseur prodigieuse en comparaisonj mais 
il faut faire atlenlion d'abord a riinmense 
quantite de chaleur que cette grosse planete 
envoyoit dans les commencemens a son 
anneau , et qui , dans le tems de l'incandes- 
Lcence , ^toit plus grande que celle de cat 
lanncau , quoiqu'il fiit aussi lui-meme dans 
cet etat d^incandesccnce , et que par conse- 

qacnt 
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€jaent le tems iiecesaaire a sa conaoUtlation 
a du etre piijlongiJ de beaucoup par cette 
premier^; caitse. % 

3". Qiie , qiioique satume fAt lui-meme 
consolide jusqu'au centie en 5,i4o ans , 
il n'a cess6 d'etre rouge et tres - bruJant 
que plusieurs sieclcs apres^ et que par 
consequent il a enoore envoye dans les 
siccles posterieiira a sa consolidation, une 
quaiitite prodigieuse de chaleur a son an- 
neau ; ce qui a du prolonger son reiVoi- 
dissement dans la proportion que noua 
Avons etablie. Seulement ii laut conveuii: 
que les p^riodes du refroicliBsenient de 
satume , au point de la consolidation et du 
refroidissement a pouvoir le touclier, sont 
trop courtes 5 parce que nous n^ivona piis 
fait restimalion de la chaleur que son anneau 
et ses satellited lui ont envoyee j et que cette 
quantite do chaleur que nouis n^avons pas 
estixneej ne laisse pas d'^lr6 considerable; 
car Tanneau j comme tres-grauc! et tres- 
voisin , envoyoit a saturne dans le nommen'^ 
cement , non seulement une piarlie de sa 
chalcur propre , mais encore il ' lui rell^-t 
cHssoit uiie grande portion de telle qu'il 
en recevoit ; en aorte que je crois qu'on 
pourroit , sana se tromper , anginenter d'un 
ToME Yir. 9 
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quart le tems de la consolidation de saturncy 
c'est-a-dire, assigiier 6,857 ana pour sa con- 
solidation ji|^u'au centre ; et de meine: aug- 
menter d'iin quart le» 69,91 1 ans que nous 
avons indiques p.cur son refroidissenient 
au point de le toucher j ce qiii donne 79,88 1 
«ns ; en sorte que ces detix termes peuvent 
etre substilu<^a dans la table g^nerale aux 
deux prcmiers. 

II est de meme tres-certain que le' tems 
du refroidisseraent de saturne , au point de 
ja temp^rature actuelle de ]a terre, qui eat | 
*de i3o,B2i ans, duitj par les memes raistins^ 
Itre augmente, non pas d'un quart^ maia 
jeut-etre d'un huitieme, et quecette pi^riod« 
Lfialieu d'etre de i5o,82i ans^ pourroit ^tro 
de 147,173 ans. 

On doit aussi augmcnter un peu les pc- 
xiodes du refroidissement de jupiter , pare« 
que aea salellites lui ont envoye une portion. 
de leurchaleur propre, et en m^me tems, 
une partiede nelle que jupiter leur eiivoyoit j 
en estimant un disieme le prolongement 
que cclte ad^Ution de chaJenr a pu faire auac 
trois premierea periodes du refroidisaemeiit 
jle jnpiter, il ne se sera consolid^ jusqu'aii 
rentre qu'en 1 0,376 ans, etne se refroidirat 
Hu poi n t de po u voir \s toiwheT, qu'en 121,1^9 
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13 , et au poinl de la lemperalure actuelle 
de la terre en 26*,5o6 ans. 

Je n'admets qu'a!i assez petit nombre 
d^annees entre le point ou Ton peut com- 
mencer a touclier, sans se bruler , les dllle- 
rens globes, et celui ou la chajeur cesse 
d^etre olFensaTite pourles etrea sensibles; 
car j'ai fait cette estimation d'api*es les exp6- 
tiences tres-souvent reilerees dans mon 
sacond memoire, par iesquelles ;'ai reconnu 
qu'entre le point auquei on peut, pendant 
une demi - seconde , tenlr uu globe sans se 
bruler, et le point ou on peut le manier 
long-teras , etousachaieur nous afFecte d'une 
maniere doace etconvenable anotre nature, 
il n'y a qu'im intervalle assez court; en 
sorte , par exemple , que s'il faut ao minutcs 
pour refroidir un globe au point de pouvoir 
le toucher sans se briiler, il ne faut qu'une 
minute de plus, pour qu'on puisse le nianier 
avec plaisir. Des-lors, en augmentant d'un 
vingtieme les tems necessaires au refroidis- 
sement des globes plan<^taires, au point de 
pouvoir les toucher^ on aara plus pi-eci- 
s^ment les tejns de la naissance de Ja nature 
dans chacun, eL ces tems seront dans rordre 
stiivant i 
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- Cojnmmpement j Fin ei Dttrie de l'exisignce de 
la Nalure orgam.s^e dans chaqite 'j?l$^nht.e. 



Date tle la furmation des planfctea. ^^jSSa ans. 



Cn tt KB 11 es M c if T 
i« U 



Satell. tle Sat. S,!*)! 
i5,6fe5 



La. L tr n E 
M A a $ . . 



IV, Satel. dc Sat, 
ly. Satel. deJiip. 

M E R.C U H. £, 
La 'l^CftRE ... 

IIl. Satel. de .*5aU 

II. Satel. de SaL 

I. Satfl. de Sat. 

Vi :* U B . . . 

An. Ae Sat. . . 

III. Satd.de Jup. 

S A T n K N F... 

II. SateL deJup. 

1, SateL de Jup. 



a6,ci53 

37,673 
■^0,373 
4'^,oj i 
44,067 
56,5tj6 
59,463 

&i,4i)6 



JtfPiTEa. 115,633 



Fia iv li 



47,558 
7a,.5i4 
60,526 



761.525 
fli8,6gfi 
107,7^5 
j68,123 
1 56,658 
167,938 

228,540 
177,568 
a47,4oi 
a63,02o 
^71,098 
3i 1 ,073 



J.Xt9I.II], 



42,5% 
64,6i4 

56,61:1 



58, »26 

74,gfj6 

l6i,7ta 

]3j,i4o 

ii8,qSI) 

r 51,763 
18.4,^73 
131,173 
187,918 
199,11-4 

2ofi,fio3 
237,249 



4fl3,iai 367,498 






1,00.1 

23,864 
1 ia,y53 
93,191 
8i,Si6 
95,096 

153,708 
103,755 



ig6,*66 
337,14 1 



'D'apr^ ce dernier lableau , qui approcLe 
le plus de ]a v^rit^ , on voit : 

i^.Quela naturo organisee,lelie que nous 
la connoissons, n*est point encore n^e dans' 
jupiter j (Jont ]a clialeur esL trop grande 
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encore aujourd^hui pour pouvoir entoncliet 
la surfacc , et que ce ne sera qtit; ctans 
40^791 ans que les Tivans pourroicnt y 
subsister , mais qu'ensuite s'ils y etoieut 
etablis, ils dureroient 36^,498 ans daiis cette 
grosse planete. 

a". Que la nature vivante , telje qne nous 
Ja connoissons jesteleinte dans le cinquieme 
^atellite de saturne depuis 37,374 ans; dans 
juars depuis i4,5o6 ans , et dans la June de- 
puis 52, 5 18 ans. 

5". Que la nature est prete a s'i5teintlre 
dans le quatrieme satellite de saturne j puis- 
qu'il n'y a pjus que a,6y3 ans pour arriver 
au point extreme de la plus petite chaleur, 
necessaire au niaintien des etres organises. 

4^ Que la nature vivante est foible dana 
le quatrieme satellite de jupiter , quoiqu'eIle 
puisse y snbaiste];^ encore pendant 25,864 
aiis. 

5". Que aur la planele de mercure , sur la 
terre , sur le troisiume , sur le second et sur 
le premier satellite de saturncj sur la plar- 
nete de venus , sur Tanneau de satarne , 
sur le troisieme sateilitc de jupiter, siir Ja 
plancle de aaturne , sur le second et sur Ve 
premier aatellite de jupiter, la nature vl- 
,Yante est actuellement en pleine existeucej 

S 5 
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ct que par consequent tous ces corpa pla-i- 

jietaires peuvent etre peuplea comme le globe 

terrestre, 

Voila mon resultat general et le but au- 
quel je me proposois d'atteindre. On jugera 
par la peine que m'ont donnde ces reclier- 
ches (1) , et par le grand nombre d'exp^— 
riences preliminaires qu'elles exigeoient , 
combien je dois etre persuade de la proba- 
biJite de mon hypotheae sur la formation 
des planctes : et pour qu'on ne me croie pas 
persuadc sana raiaon, et meme sans de tres- 



(1) Les calculs que supposoicnt ces recherclieft; sont 
plus longs que difilcttea , mai^ assex dcKcats poarqa^oa 
poisse se tromper. le ne me suis pas piqn^ d'itne exac- 
titodc rigoureuse, parce qu*clle n'auroit prochiit quo 
de Ifgferes differcnces , et qu'elle m'auroit pris beaa^ 
coup dc teBi8 que je poUYoLs mieux employer. II m*«. 
suffi que la nieUiodc qiie j'ai suJviefut exacte^ etque 
ijies i'ai»onne)i]en3 fussent clairs et con5equens*,c'eit-IL 
tout ce que ]j'ai prMendu. Mon liypqLhfese mr la li- 
quefaction de la TeiTe et des Planfelesj m'a jiam asses 
ibndie pour prendi-e la peine d'ett evaluer lea effets « 
el )'ai cru devoir douner eu dclail ces cvaliiation» 
con^mc je leE ai trouvees^ afiu que 3'il a^est glis&c daaa. 
ce long travail quelqnes fautcs dc calcul on d^inat- 
tciition, mes lecteors soient m ^ta.t dc les QOixiger 
etvx^m^mes. 
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fortes raisons , je vais exposer , dans le ine- 
haoire saivant, les motif» de ma perauasion, 
en presentant lea faita et les &nalagies sur 
lesquels f ai fond^ mes opinions , etabli 
l'ordre de raes raisonnemens , suivi les in-* 
ductions que Ton en doit deduire, et eniin 
tire la consequence generale de 1'existence 
reelle des etres organises et sensibles dana 
tou3 les corps du syst^rae solaire , et Vexis- 
stence plus que probable de ces inemcs elrc» 
'dans tous lea autres corps qui coraposentles 
sysi^mes des autres soleils ; ce q«i augmeiite 
et muUiplie presque a Pinfini retendue de la 
nattire vivante^ et el^ve en meme tems le 
plus grand de tous les monumens a la gloire 
'liu Cr^ateur (i). 

()) Ce memolre , coinmc loiatc la Partie hypo- 
tlietiqne da aystime de rUmvers et de la Theorie 
Ae la Terro , a. ^prouv^ 3es cotitradictiona. Plaa- 
si<Jurs pliysicicns ont traTaill6 a le r^futer. II 
p.'entre pas daiis mon plan Sjc faire le detail de cc« 
jioiiibrcusea r^futations ^ qai , poar la plupart , 
en seroient elles - m^raes suaceptibles. Je me hot- 
nerai k faire mentioci d'une criti<]^as adreaiee k 
fioffon , soui le nom de madame L. B. D. V. , et ayeo 
lei lettres mjst^rieusea (jut suivent : 

T. E, S. A. V. L. M. O. R. 

Cctte crUiqne^ faite avec les m^nagemens ct Ics 
^gards du8 au grajiii homme > valut au saTant 09 

S 4 
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i la Bavante une r^ponse que je vais rapportcr f 
aprfes avoir fajt connoUre k lettre qui l'a provoquee. 
Iia yoici : 

hc lo Bkttt i7;€. 
« Ayez piti6 de mon ignorance, monftieur le cointei 
vous allcz rtre tle mes observaliotia j jnais eiifinj, ellc» 
me laissent dcs doute» que jc ne puia resoudre. lla in» 
tourmentent ; et je ne pnis etre ^clairee d'uoe ma- 
i^ieve qoi me fiatiafnsse , que par voub - memc» On 
110 pettl yous honorer j vous reapectcr , voua aimct 
plus t^ue je ne fais ; et cela est bicn juste,'car 
persoiiiie ne m'a fait autaut de plaisir , et il a'esiste 
personne a qui je doive autant de reconnoissance. Jo 
vousdoia, monsicar le comtej le dcxir que j'ai ac- 
quis de m'in!>truiro ; il est ne de la lecture dc votro 
imniorte! ouvrage. La pni»»ancc de volre gcnioj qui 
m'^levoit au-dessus de moi-mcmcj , qui m'cntratttoit 
dans une carriifere si peu faite pour moi , ra'a donn^ 
]e courage et la furco do la parcourir. J 'oscrai peat- 
fetre vous demander dans peu , la permlssion de vonA 
oITrir les premicrs e^fiais de mes travaux; mais 
]'ose bicu plus aujoui'd'hui : j'ose vous propoaer, 
monsicur le comle:, non pasdcs objections , mais quol- 
ques ditHcultea qui m'arr^lent, Ayez conipassion de 
nioi , vcnez au aecoursde ma foiblesse j soutcnes votj"o 
buvragc ; fille de rajgle, je ne nie crois paa un aiglon ; 
mais daignex me eoulever un instant sur voa ailcs j 
pour Gxer le pfere de la lumicre, lc vous ai vu *[i)anant 
au dcssus de lui , pfinetrant sa nature j mais \e vouaa* 
perdu de vn«. Vou» alle« lire ce qui m'arrcte : fin-- 
Toque votre complajsance et votre bont(6. A peino 
ai-je eu La focce d'^noiicer mes doutesj ma timldito 
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ne iii'a pai permis dc les developper j je rae suis dil ; 
ie mattre m'eniendra , et a^il daigne mi' instruire: , il 
resQudra jusqu'aux difficultis que je ne puis encoro 
presseniir, JVi l'hoiineur d'6tre avee la plus vive 
jeconnoissance et l'ealime la plua respectueafie , mon-' 
«iciir le comte. Permettez-moi de garder 1'iQoognito , 
toiit m'en prescrit la ioi w. 

LiVuteTu:' de cette lettrc d6Teloppe fort an long dei 
objections qu'il paroissoit regarder comme tTfes-ptcS" 
aantea. BniFon r^pondit dans iea ternies suiTans. 

t( HonsieiiT oii nnadame , car vos objectionv 
inarqnent ^gaiement la force et la finosse de votre 
esprit j on pouTroit nieme en deduire une esptjcc de 
systcrae dillerent de ma tlieoTie ; mais permettez-moi' 
de vons observer : i* Que ce n'^st puint en raison de 
faUraHion tjus les corps s^Schauffknf , ei que mtre 
prsmiire conseqitence ne suii poini du toui de me» 
principes, '- 

» a", Cette at£riiion est en ralson des corps circulans. 
( Cela eat Irfes - vrai. ) Cette acti^n des'Corps circularte 
esten raison. dirccte de leur masse, et inverse. de leur 
distance. Ceci n'est pas juste ; car raction des corpa 
circulaiis qiii produitratti'ition, est cn raison de lenr- 
masso ct de lear vitease. Denx corps en repos , quel<lue 
prta qu'ils soient , nc B^^clianfferont jaTmais, mais na 
eorps C, aiitour Juqnel circulent avec gramlc rapidito' 
d'antres corpa , doit 8*ecliauffer d'a«tant plus, que cerf 
corps circuian» sont plua nombreux , plus rapides ct 
pliis maasirs. 

» Comme tout le reste de votre iciit , quoique 
tres-ing^nioux , poito sur celtc consequonce qoi n'est 
pad juste f je crois que ma repoase est auJnsautc poux: 
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quelqu^iiJl qui Bie paroit aToir autant de penetralion-' 
A Montbard, ce i8 m&ts 1776. « Signd, dk 

Cette e^pljcation ne satislit pas le monsieiiT oir 
li|l damei Une seconde lettre , pliia langue que la pre* 
miferc, ct daiis. laqaellc les principes ^tablis par Buffon 
4tai«nt rapprocbes dVbjections que ron croyoit 
a'f!tre pojnl delruites, fut ^crite ; mais elle resta 
■an« reponse. L^auteiir la publia , ainsi quo la prS' 
mierBj dans le Journal do pbysique da mois de 
janTier 1777, ff Vni eta reconra 4 mion ma.itTe, dit-tt 
dans sa lettre d^envoi 4 l'abbe Ro«ier , rcdacte^ir de 
Ce joumal ^ je )i'ai os^ lui propoier que qnelqnes- 
lines des difficultilA qvd m'aiTgtoietit ^ il a daign6 me 
T^poadre , mais sa r^pomo ji'a paa suffi poor m'iiii— 
traire ; yai r£crit j ce Dommerce ue l'a pas assez iut6- 
Xcsse pour iin'jl g'y soit pr^t^ , ete. » 

C^toit assez , en rffet,^ Vusage de Buffiin. Lorsqu^on 
Ini adressoit qaelqttes objections , ou qu'on lui de^ 
marxdoit A&s cxplicatioos , il repondoit cu pea do 
mots, en disant n^anmoins tout ce qu'il pcnsoit &uri 
le sujet dout on l'eutretenoit ; inais si 1*011 iiisistuit ^ 
U mettoit fin k un. commerco ^pislolaire , souvent 
indiscret ^ et qui lui auroit absorbc une ^raude partio 
de aoa tem$, «oil en ceMHnt de r^pondraj soit en 
x^pondant d'uua manifere qai 4toit s.ux. importun» 
toute cnvie de revenir k la cbarge , aiusi que j'aur«i 
rocca^ou d'eu citer de» exemples. S o f^ k t n i. 
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SECOND MiMOIRE. 

Fondemens des Recherohes precedentes sur 
la temperature des Planetes. 



JLi^HOMME noiiveau n*a pu voirjetVhonime 
ignorant ne voit encore auiourcl'hui laNa^ 
tnre et Fetendue de Tunivers que par le 
simple rapport de ses yeux ; la terre est pour 
lui un soiide d'un volume sans bomes , d'un© 
^tendue sans limites , dont il n,e peuL qu^avec 
peine parcourir de petits espaces superfi- 
ci«ls , tandis que le soleil , lea planetes et 
l'immensile des cieux j ne Jui presentent quo 
des points lumineax, dont le soleil et la lune 
lui paroissent etie les seuls objets dignea de 
iixer ses regards. A cette fausse idee sui 
l'6tendue de la Nature et sur ks proportiona 
^e runivers , a'est bienlot joint le scntiment 
encore pius disproportionne de la preten- 
tion. L^homme , en se c<jmparant aux autrea 
etres terrestres, s'est trowve le prcmier ; des- 
Jors il a cru quo tous etoient faita pour lui| 
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qne la tetre meme nWoit ele creee qne 
poiir lui servir de doraicile , et le ciel de 
spectacle ; qu'eiifiii Punivers entier devoit 
se rapporter a ses besoins el meme a ses 
plaisira, Mais , a mesure qu'il a fait usage 
tLo cette lumiere divine , qui seule ennoblit 
son etre , a mesure que riiomme s'est iiis- 
truit , il a ete force de rabattre de plus en 
plas de ces prctentions , il «'est vu rapelisscr 
eii meme raison que 1'univers s'agrandis- 
soit, et il lui est aujourd'liui bien evidem- 
raent deraontre , que cette terre qui fait 
toat son domaine , et sur laquelle il ne peut 
malheureusement subsister sans querelle et 
sans trouble , est a proportion toule aussi 
petite pour Funivers que lui-menie Test 
pour le Cr^atenr. En elfet ^ 11 n'est plus 
possible de douter que cette m^me terre si 
grande et si vaste pour nous , iie soit nne 
asscz m^diocre planete , une petile magso 
de matiere qui eircule avec les autres aiitour 
du soleil ; que cet astre de lumiere et do» 
feu ne soit plus de douze centa mille fois 
plus gros que le globe de la terre , et que 
sa puissance ne s'etende k tous les corpa 
qu*il fl^chit autour de lui j en sorte que 
potre globe en ^tant ^loigne de trente-troia 
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inillions de lieues aa moins , la planete de 
satarne se trouve a plus de Iroia centa Ireize 
millions des m^mes licues j d'ou Ton ne 
peut s'erapecher tle couclure que retendue 
de rempire tlu soleil , ce roi de la Nature, 
ne soit une spliere dont le diametre est de 
six. cents vingt - aept millions de lieues , 
tandis que celui de la terre n'est que de 
deux mille huit cents soixante-cinq : et , si 
Fon prend lc cube de ces deux nombres, 
on "§e demontrera que la terre est plus pe- 
lite , relativement a cet espace , qa'un graiit 
de sable ne Test relativeraeut au volume 
cntier du globe. 

Neanmoins la plancte de saturne , quoi- 

que la plus eloignce du soleil^ n'est pas en- . 

, core a beaucoup pres sur les conbns de son 

empire. Les limites en sont beaueoup pliis 

reculees , puisque les cometes parcourcnt 

au dela de cette distance , des espaces encore 

plus grands que Ton peut estimer par la pe- 

riode du tems de leurs revolulions. Une 

tiomete qui, comnie celle de rann^^ i68o, 

circulc autour du soleil en 5j5 ans , s'e- 

loigne de cet astre i5 fois plus que satiirno 

ji'en est distant ; car le grand axe de sqa 

prbite eat de i38 fois plus grand que lee 
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^unit^ sur 743 du deini-diametre total de la 
gphere eiitiere dii systenie solaire (1). 



5i3 miUions. 

I 

4,554 miUious. 



(1) Distance de la teiTe 

au 9o1eiL 

Distance dc aatiirne au 

eolf^il 

Distaiice deraphelie de 
la comfeteausoleil. 
Distancc dc sirius au. ^ 

Bolcil ........... 6,77 1,770 millionf. 

Distance de eirius au 
point de l'aph61ie de la. I 

comete , eii aupposant ' 

qu.'en. remontant du so- '. 

leil, la combte ait point6 , 

directemejit vera siriua , 1 

( supposition qui diminue , 
la di5ta.nce autant (|u'il cat , 

possible) 6;767j,ai6million», ^ 

Moiti^ de la distance de ' 

■jrius au eoleil , ou pro- % 

[ibndeur du synt^me bo^ 
llairectdnsyet^mo sirien. 3,385,885 milliona. , 

IHteuduc au dct& dcs li- 
jaitca de Faphelie des co- 

► Bifetea. 5,38i,53i mlllioii* ' 

Cc qui eiant divia^ pajr * 

i kt distance de Faplifelie de ' ^ 

la com^te , donue * y^a ^ environ. 

ptt peut CBCOye^ d'iHie awtre maniere^ «e former uno 

Ainsi y 
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Ahisi, quaiatl raeme il existeroit dca 
cametes dont la periode de revolution seroit 
double, tripkj et meitie decuple de la pe- 
riode de S<j5 ans , la plua longue qui nous 
soit connuc ; quarid ks coiucles eii conse- 
quence pourroieulscnfoiicer a une profon- 
deur dix fois plus grande, il y auroit en- 
core un espace ^4 ou 75 ioh plus profond 
pour aiiiver aux derniers conlins, lanl du 

id6e de ceUo diatance immcnae de sirius a nous , cn 
«B rappelant que le (lisfjue du Wjlcil forine k no3 
yeu^ un aiigte de ^'^s miiiiiteB , laiidiN qiie celuL da 
sirius n'en fait pas un d'ujiie secuude ; el sijivu 
itant un solcil coninie lc udtrc, qui; nous supposcrous 
d'uiie egale grandeur, piiisqu'il nV a pas plus de rai- 
aon de le «upposcr plus grand quc plus pc tit , 11 nous 
paroilroit anssl grand que le aoleii, s'il n.'etoit qu'i la 
m^irie distance, Prpnant donc deus nomtires propor- 
tionnels au carre de 32 njituites eL au carre d'une 
secdnde, on aura 3j68f>,4oo pour la distancc de ta. 
terre k siriua , et i pour sii dislance au soleil ; et , 
coinjnc cettc unltf Taut 33 uiillions du licnes, oii Toit 
a combicndt; niiiliards de lieucs sirius est loin ^g noua, 
puisqii'il faut rau.UipUcr ces33 inillions par 5,686Aoo', 
«t ii nous divison* l^^ejipace eiitt-c ces dcux. soleils voi- 
aiasj quoique- ei fort eloigntsj uous verrous que lea 
comites pourroient s'eloigiieT h une distance i,8oo 
mille fois ptus graiide que cetLe de 1a terre au so- 
leil , sans sortii- des limiteB de l'univer» soluirc , et 
taas subir par cons^^quent d'autrea lois qne cetles do 
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rayst^me solaire que dn syslemc sirienj en 
|Borte qu'en donnant a sirius autant de 
'grandeur et de puissance qu'en a notre 
soleil, et supposant dans son systcme autant 
ou plus de corps cometaires qu'il n'existe 
de cometes dans le systeme solaire, sirios 
lea regira comnic le soleii regit les siens , et 
il restera de meme un intervalle immense 

notre soleil ; ct de-la oa peut concTure quc le systeirio 
colaire a poor cliamtftre niie ^tendue qui j quDique 
prodigieose , ne fait neqnmoins qu'une trfes - petite 
portion des cieux, et ll'oii en doit inferer une v^rit^ 
peu connue ; c'est qiie de toiis le^ pointa de runiTcrs 
planetaire, c'est-a-djre , que du aoleil ^ de )a terre et 
de toutes la autres planttes, le cicl doit paroitre le 
inemct 

liorsqu.e , dana une belle nuit , t'on considfere tona 
cea feux dout brille la Voitte celeste, on iTnagineroit 
fyquVn 9C tranj^portant dans uue antxe plan^te plua 
^loignee du solcil que ne l'eflt la lerre , on verroit ces 
astrcs etiiicelans grandir et r^pandrc une lumierc plui 
Tive j puiaqu'on les verroit de plns prfea. Neanmoins 
respicc dc calcul qne nous Tenons de faircj demontre 
quc qaand uoua aerions places dana saturne , c'est-a- 
dire j neuf ou Ai-X. fois plua loiu de notre soteil ^ et 3oo 
milHons de liencs plus prfes dc Birius , i( ne nous paroi- 
troit plus gro3 quc dune ig4,02i' pnrtiej augnicnta- 
tatioTi qui acrnit absolument insensible: d^oii l*on doit 
coiiclurc que le ciel a , pour toutea les planttes, !• 
m^mc aspcct quc pour la terre. 
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entre les coni 
Tal!e quL ne paroit tStre qu'im desert dans 
l'eapace , et qui tluit laire aanpgonner qii'U 
existecleacorps couietaires doiit lea penodea 
sontplaa longues, et qui parviennent aune 
beaucoQp plus grande disUnce que nous ne 
pouvons le determlner par uos connois- 
sances actuellea. 11 se pourroit aussi que 
sirius fat un soleil beaucoup plus grand et 
plus puissant que le notrc' et si ceJa etoit , 
il faudi'oit reculer d'auiantlcs borncsdeson 
domaine en les rapprochant de iious , et 
rfitrecir en meme raison la circonference de 
celui du soleil. 

On ne peut s^empt^clier de presuuier en 
effet, que dans ce tres - grand norabre 
d'etoiIes lixes, qui toutes sout autant de 
soleils j il n'y en ait de plus grands et de plus 
petits que le notre : d'autres plus ou moina 
iumineux ; quelques-uns plus voisins, qui 
nous 80 nt represeutes par ces astres que les 
nstrononies appellent etoUes cle la premiSrs 
grandeuT^ et beaucoup d'autres p]us eloign^a 
qiii,par cette raison, nous p.uoisseuL plii^ 
petits ; les etoilesqu'ilsappellent nehuleusef; , 
seniblent raanquer de lumiere et de feu, ei 
n'etre,pour ainsi dire., allu?iieua qu'a demij 
celles qui paroissent et disparoissent altej^ 
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mtivement , sont peut-etre d'une forme 
aplatie pai' ]a ■violence de ]a force centrifuge 
dans leur raouveinent de rotalion ; on voit 
ces soleilsj lorsqu'ils montrent leur grande 
faoe, et ik disparoiasent loutesles fois qu'ils 
se presentent de cote. II y a dana ce grand 
ordre de choses , et dans la nature des astres , 
les m^mes varietes , les inemes differences 
en nombre , grandeur, espace, mouvemenl , 
forme et dur^e , les mSmes rapports , les 
m^mes degr^s , les memes n uances qui se 
Irouvent dans tous les autres ordres de la 
creation. 

Chacun de ces soleils etant clou^ comme 
le notre , et conime toute matifere Test , 
d\ine puissanee attractive, qui s'eLend a une 
distance indcfinie, et decroilco]nmel'espace 
augmenle , l'analogie nous conduit a crolre 
qu'il existe dans la sphere de ehacun de ces 
astres luraineux nn grand nombre de corps 
opaques , planeles ou coraeles qui circulent 
autour d'eux, mais que noiis n'apercevrona 
jamaia que par rocil de IVsprit , puisque, 
etant obscurs ct be;iu€oup plus peliLs que les 
soleils qiii leur servent de foyer , ils sont 
hors de la portt5e de notre vue , et meme de 
toiis iea arts quipeuventretendre ou la per- 
fectionner. 
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Oii pourroit donc imaginer qii'il passQ 
quelquefois des cometes d'mi systerae dans 
Tautre, et que a'il a'en trouve sur les con- 
fins des detix empires, elles seront saisies 
par Ja puissance preponderante , et forc^es 
d'obeir aux loix d'un nouTeau majtre, MEiis, 
par rimmeusit^ de Tespace qui se trouve 
au-dela de l^ajjhelie de nos conietes , il parolt 
que le aouverain ordonnateur a separd 
cliaque systerne par desdeserteiuille et mille 
fois plus vastes que toute I'etendue des 
espaces fr^quentes. Ces deserts, dont les 
nombresjpeuyent a peine sonder ia profon- 
deur , sont les barriferes elernelles, invin- 
ciblcs , que toutes les forces tle la nature cr^^e 
nepeuvent franchir ni aurmonter. II faudroit 
pour qu'il y eut comraunicarton d'un sya- 
teme a 1'autre j et pour que les sujets d'un. 
empire pussent passer dans un autre, que le 
siege du trone ne fut paa immobile j car 
reloile fixe ou plutot le soleil , le roi de ce 
systeme , cliaiigeant <le lieu , entraineroit It 
sa suite toua les corps qui dependent de lui , 
et poutroit des-lors 8'approcher et meme 
s'emparer du domaine d'an aulre. Si sa 
marclie se trouToit dirig<^e vers un astre 
plus foible, il commenceroit par lui enlever 
lea sujets de ses provinces les plus eloignees^ 

T 3 
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ensuite ceux des provinces interieiires ; il 
les forceroit tous a augmcnter son cort^ge, 
en circulant autour de lui , et son voisin, 
des-lors denue de ses sujeU , nVyant plu3 
ni planelcs ni comelesj perdroit eii m^me 
ten]3 sa luniieie et son feu , quelcur mouve- 
inent seul peut exciter et entrelenirj des- 
lojcs cet astre isol6 n'elant plua malntenu 
dans sa placeparrequilibre des forces jseroit 
conlraiut de clianger de lieu, en changeant 
de nature, et, devenucorps obscur , obeiroit 
comme les autres a la puissance du con- 
querai]t,dont lc fcu angmenteroit a propor- 
tion (lu nombre desesconquetes. 

Car que peut-on dire sur k nature du 
sol^ilj sinon que c'est un corps d'un pro- 
digieux volume , une masse ^norme de ma- 
tierc penelree de feu , qui paroit subsister 
sansaliTnentconuue dansixnmetal Fondu, ou 
Jans uncorpssoJideen intanclescence?Etd'oti 
peut venif cet etal constant d'incandescence , 
cetle production toujours renouvelee d'un 
feu donl la consommation ne paroit entre- 
temie par aucut\ ajiment , et dont h. deper- 
dition est nulle ou du moins insensible j 
quoique conslantc depuis un si grand nonibre 
de siecles ? Y a-t-il , peut-il m^me y a.voir 
UJie autre cause dela production el du main- 
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tien de ce feu permanent , sinon le mouve- 
nientrapitle de lafortepression de tous les 
corps qiii circulent antour de ce foyer com- 
muu, qui recliauffentfet rembrasent,comme 
une roue rapidement tournee embraae sou 
e33ieu? La pres^ion qu'i]s exercent en verta 
de leur pesanteur , equivaut au frotLement, 
et raemc est plus puissante , parce que cette 
pression est une force pduetrante , qui frotto 
non seulement la surface exterieure, mals 
toutes les parties interieures de la masse ^ 
la rapidite de leur mouvement est si graude 
que le frotteiiieut acquiertune force presque 
inQnie j etmet necessaireraenttoute lamasse 
de ressieu dans un etat d'incandescence , de 
lumiere , de clialeur et de feu , qui des-lors 
n'a pas besoin d'alimentpour ^Lre entretenu, 
et qiii , malgre la deperdition qul s'en fait 
chaque jour pac reraission dc la lumiere , 
peut durer des siecles de siecles sans atte- 
nuation sensible, les autres solcils rendant 
au notre autant de lumiere qu'il leur en 
envoie , et le plus petit atome de fen ou 
d'une maLiere quelconque ne pouvaut se 
pcrdre nulle part, dans un systeme oti tout 
s^attite. 

Sk de cette esquisae du graud tableau dea 
cienx , que je n'ai tache de Iracer que pour. 

T4 
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ine repiesenter la proportion des espace» 
et celle du raouvcment cles corps qui les par- 
courent j si^ de ce point tle vue anquel j« 
ne nie suis eleve que pour voir plus clai- 
rement combien la Nature doil ^lre multi- 
pliee dans les di^erentes regions de l'univers, 
noiis descendons a cette portion de respace 
qui nous est mieux connue , et dans laquelle 
le soleil exerce sa piiissance, nous Tecon- 
noitrons que , quoiqu'il regisse par sa force 
tous lcs corps qui s'y trouvent , il n*a pas 
neanmoins la pmssance de les Yivifier, ni 
jnenie celle d'y entretenir la \eg6tation et 
la vie. 

Mcrcure qui , de tous Icg corps rircnlans 
autonr du soleil ^ en est le plua voisin , 
ii'en re^oit neanmoins qu^une chaleur ^ fois 
plus grande que celle que la tcrre en regoit , 
et cetle clialeur ^ fois plus grande que la 
chaleur envoyec du soleil a la terre,- bien 
loin d'^tre brulante comrae on Va loujonrs 
CTu , ue seroit pas assez grande pour niain- 
tcnirla pleine vigueur de la nature vivanle, 
car la chalcur actuelle dii solcil snr Id lerre 
n'etant que ^ de celle de la clialeur propre 
du globe tcrrestre , cellc du soleil sur mer- 
cure est par consequent :^ ou | de la cha- 
leur actuelle dc la lerre. Or , si ron dimi- 
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nuoit des irois qiiarts et tlemi la chaleur qui 
fait aujourd'hui la temperalare de la terre, 
il est sdr que la nature vivante seroit aa 
moins bien engourdic , suppose qu'elle ne 
fut pas ^teinte. Et puisque le feu du soleii 
Tie peut pas seul maititenir la nature orga- 
nisee dans la planete la pl us voisine j co?n- 
bien a pUis forte raison ne B'en faut-il pas 
qii'il puisse vivifiex celles qui en sont plus 
^loignees ? II n'envoie a venus qu'une cha- 

3 



foiii plus grande que celle qu'il 
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leur 

envoie a la terre , et cette chaleur 



fois plus grande que celle du aoleil sur la 
terre, bien loin d'etre assez forte pouruiain- 
tenir la nature vivantc , ne suffiroit certai- 
nement pas pour entrctenir la Uquidile dcs 
eau^, ni peut-^tre m^me la £uidite de Tair, 
puisque uotre tcmperature aetuelle se trou- 

veroit reiioidie a ^ ou a -^i-r- ; ce qui est 

tout pres du terme j^ , que nous avons 
donne comrae la limite extr^me de la plus 
pelite chaleur , relativement a la nature 
vivante. Et a Tegard de mars , de JLipiterj 
de saturne et de tous leura satellites , la 
quantite de chaleur que le soleil leur en- 
yoie est si petite en comparaigon de celle 
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qui est necessaire au maintien de la Nature, 
qu'on poairoit la regarder comme de nul 
eflet , sQr-tOLtt dans lea deux plti3 grossea 
planetes , qui neanmoins paroisaent etre les 
objeta esseiiliels du syaLt?me Solaire. 

Toutes les planetes, sans meme en excepLer 
mercure, seroient donc et auroient toujour» 
etc des volumes aussi grands qu'inulile8, 
d'une mutiere plus que brute, profonde- 
ment gelee , et par consequent des lieux in- 
liabiLes de lous les tems , inhabitables k 
jaraaisysi elles ne renfernioientpas au dedans 
relles-memes dcs tresors d^un feu bien su- 
Iperieur a celui qu'ellcs rcgoivent du soleil, 
.Celte quantite de chaleur qae notre globe 
Ipossede en propre, et qui est 5o fois plus 
l^rande que la chaleur qui liii vient du soleil, 
est en effet le tresor de laNature, le vrai 
fonds dufeu qui noiis anime, ainsi que tous 
lcs etres ; c'e3t cette chaleur int^rieure de 
la terre qui fait tout germer, tout ^clorre; 
c'est elle qui constiti^e relement du feu , 
proprement dit, element qui seul donne le 
inouvement aux autres elemeus , et qui , 
s'il 6toit reduit k ~, ne pourroit vaincre 
leur resistance , et tomberoit lui-meme dana 
rinertie j ov , cet element, le seul acUf , leseul 
qui puisse rcndre Fair Huicle , Teau hquide 
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et la terre peneLrable , n'auroit-il ele donne 
qu'au seul globe terrestre ? L'analogie nous 
permet-elle de douler que les autrea planeles 
ne coiiliennent de meme une quanliLe de 
clialeur qui leiir appartient en propre, et 
qui doit le» reiidre capablea de recevoir et 
dfi mainteriir la nature vii^-aute ? N'eat-il 
pas plus giand , plua dlgne de l'idee que 
nous deTons avoir du Createur , de penaer 
que pa^-tout il cxiste des etres qui peuvent 
le connoitre et ceiebrer sa gloire , que de 
depeupler Vunivers , a Texception de la terre, 
et de le depouijler de tous etres sensibles , 
en le reduisant a une profonde solitude , oii 
l'on ne trouvcroit que le deacrt de Fespace, 
et les epouvaatables masses d'une matiere 
enJierement irianiraee ? 

11 esL donc neccssaire, pnisque la chaleur 
du soleil est si petiLe sur la terre et sur les 
autres planeles , que tuutes possedent nne 
chaleur qui lenr apparticnt en propre , et 
Tious devons rcchercher d'ou provicnt cetlc 
clKdeur, qui seule peutconsLituer l'elenient 
du feu daiis chacune dcs planctes, Or, oii 
B pourrons-nous puiser cctte graude quanliLe 
de ciialeur ^ si ce n'est dans la source meme 

tle chalfur, dana le soltil seul, de la 
e duquel les planelcs iiyant ete for- 
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mees et projeteea par une seule et mem© 
iuipulsion , auront toutes cofiserTe leur 
mouvement dans le m^me sens j et leur 
chaleur a proportion de lcur grosseur et de 
lcur densite? Quiconque pesera la valeur de 
oes analogies et sentira la force de lears 
xapports 5 ne pourra guere douter que les 
planetes ne soient issues et sorties du soleil, 
par le choc d'une comete, parce qu'il ii*y 
a dans le systeme solaire que les cometes 
qui soient des corps assez puissans et en 
assez grand mouvement pour pouvair com- 
muniquerune pareille impulsion auxmassea 
de raatiere qui composent les planetcs. Si 
Fon reunit a tous les faits siir lesquels j'ai 
fonde cette hypothese (i), le nouveau fait 
de la chaleur propre de ]a terre et de rin- 
suffisance de celle du soleil pour maintenir 
Ja Nature , on demeurera persuade, comroe 
je le suis , que , dans lc tems de leur for- 
maiion, les planetes et la terre etoient dans 
un etat de hquefactlon , ensuite dans un ^tat 
d*innand€scence , et enlin dans un elat suc- 
cessif de chalenr , toujours decroissante 

(i) ^'^oyez dans le preinJer volimie de cet Oo- 
^Trage , rarticle qui a pour titre : Ve ifi formaHon 
Ideg Planetes. 
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depms rincantlescence jusqu'a la temp6ra- 
ture actuelle. 

Ca,r y a-t-il moyen cle concevoir autre- 
ment rorigine et \a tluree de cetle chaleur 
propre de la terrc ? Corniiicnt ima^Incr que 
le feu qu'on appelle central^ put subsisler 
en effet au foiid da globe sans air , c'esL- 
a-dirc , sans son preraier aUment ? et d'ou 
viendroil ce feu qu'on suppuse renferme 
dans le centre du globe ? quelle source , 
quelle origine ponrra - 1 - on lui trouver ? 
De3carl.es avoil deja pense que !a terre et 
les planetes n'etoient que de pelits soleils 
encroul^s , c'e3t-a-dire , iteints. Leibiiilz n'a 
pas hesite a prononcer que le globe Lerrestre 
devoit sa forme et la consistance de ses ma- 
tierea a 1'element du feu ; et neanmoins ces 
deux grands philosophcs n'avoient pas , k 
beaucoup pres ^ autant de faits , autant d'ob- 
servatious qu'on en a rasisenibles et acquis 
de nog jours; ces faits sont actuellement en 
si grand nombre et si bien constat^s j qa'll 
me paroit plus que probable que Ja terre, 
ainsi que les plauetes , ont ele projietees 
Jiors du soleil , et par consequent corapo- 
s^es de la raeme raatiere , qui d'abord etant 
en liqu^Faclion , a obei ala force cenLrifuge 
en meme lenis qu'eLLe se rassembloit par 
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i^celle de Vattraction ; ce qui a donn6 k toutea 
les planetes la fornic renflee sons 1'cquatcur, 
ct aplatie sous lea poles , en raison de la 
Titesse d.e leur TOta.tion ; qo^ensuite ce grand 
feu 3'etant peu a peu dissipe , l'etat d'une 
terap^rature benigne et convenable a la 
.iiature organisee a succede ou plns lot ou 
1|t1us tard dans les diflerentes planetes , 
'BaivaBt ]a diflerence de leur ^paisseur et de 
leur densite. Et qnand jneine il y auroit , 
pour la terre et pour les planetes , d^autres 
causes parliculieres de cbaleur qui se coiu- 
'tineroient avec celles dont nous aroris cal- 
cul^ lea eflets, nos resullats n'en sont pas 
[imoins cuTieux , et n'en seront que plus utiLoa 
k l'avancenient des sciences. Nous parlerons 
ailleurs de ces causes particulieres de cha- 
leur; tout ce que nous en pouvons dire 
,ici, pour ne pas conipliquer les objets , c'cst 
que ces causes parliculieres pourroiit pro- 
longer encorele teuifi du rcrroidisseinent da 
globeetla dureede la nature vivante,au-dela 
des termes qtie nou^ avons indiq nes, 

Mais, ine dira-L-ou, votre llicorie est-elle 
^galement bien fondee tlans fous les poinls 
qui lui servent de baseVll e^t vrai, d'aprea 
vos exp«^riences ^ qu'un globe gros comme 
la terre et compose des mcmes inatieres , 
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ne pourroit ae refroidir, depais rincandes- 

cence ala tenip^rature actuelle, qu'en /4,000 

ans , et que pour rechauffer jusqu'a i'incan- 

descence , il faudroit la quinzieme partic de 

ce tems , r/est-a-dire, enYiron 5,ooo ans, et 

encore faudroit-il que ce globe fut environn^ 

pendaiit tout ce tems du feu le plus violenL ; 

des-lors il y a, comme tous le dites , de 

fortes pifeomptions quecette grande clialeur 

de la terre n'a pu lui ^tre communiquee de 

loin , et que par consequent la matiere ter- 

restre a fait autrefois partie de la niasse du 

soleil ; mais il ne paroit paa egalenient prouv6 

que la clialcur de cet aatre sur la terre , 

ne soit aujourd'liui que -^ de la clialeur 

propre du globe. Le temoignage de nos sens 

semble se refuser a celte opinion que tous 

donnez comrae une verite constante • ct 

quoiqu'on ne jiuisse pas douter que la terre 

n'ait une ckaleur propre qui nous est de- 

niontr^e par sa temp^rature toujours egale 

dans tous les lieux profonds ou le froid de 

l'air ne peut commnniquer , en r^sulte-t-il 

qne cette clialeur, qui ne nous paroit etre 

qu'uue teraperature mdidiocre , aoit nean- 

moina 5o fois plus grande que la cbaleur du 

Boleil qui semble nous bruler ? 

Je puis satisfaire pleinemcnt a ces objec- 
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tions ; mM^ il faui auparavanl reflechir av( 
moi sur la iialure cle nos sensatiuns, \Jm 
diHerence Irea-legere , et souvenL ijnpercep-;! 
tible dana la reaUle ou dtina la inesure des 
causes qui nous affeelent ^ eu produit un< 
prodigieuse dans leurs eiTe ts. Y a-t-il rienl 
de pius voisin du Ires-graud plaisir que la 
douleur? et qni peuL assigner la distancc 
entre le cliatouillement vif qni nous renme 
delicieuseiuent , et le frotteiuenl qui nou& , 
blesse ; entre ]e feu qui nuus recliaufie ew 
celui qui nous brule j enlre Ja lumiere qu^.] 
rejouit nos ycux et celle qui ies oflusquejj 
entre la saveur qui ilatle notre gout ct cell^j 
qui uous deplait j entre rtKleiir dont uue 
petite dose nuusaiiecte ajffreabitinent d'abord 
et bientol nous donne des nausees ? On doit 
donc ceaser d'etre elonne qu'une petile 
augmeijlalion de ciiaieur telle que /^ puisse 
nous paroilre sisenaibJe,et que leslbuiiescJu 
plus grand chaud <Ie Tete au pJus grand 
froid tle l'liiver, soieiit enire 7 et 8, comme 
Vfl dit M. Ainuntoiis , ou inenie entre 3i 
et 5a , comine M. de ^lairan Ta trouve en, 
prenant tous les resulLats des obaervationa 
^lailes sur cela pendant 56 annees conse- 
culives. 

Mais il faut avoucr que si Ton vonloit 

juger 
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jngeT de la chaleur reelle du globe , d'apr63 
les rypporta que ce deraier aiiteur noua a 
donnejs des einanations de la chaleur ter- 
restre aux accessions de la cbaleur solaire 
dans ce cHmat, il se trouveroit que leur 
rapport elunt a peu pres : : 29 : 1 en ^le , 
et : : 471 on in^me : : ^91 en hiver : 1 ; il 
se trouveroit , dis-je, en joignant ces deiix 
rapports , que la chaleur solaire ne scroit 
a la chaleur lerrestre que : : ,'^ ; 2, ou : : 
~ : 1 . Mais celte estiniation seroit fautive , 
et rerreur deviendroit d*autant pkis grande 
que les cliniata seroient plus froids. II n'y 
a doncque celui de l'6quateur jusqu'au_^ 
tropiques , oii la chaleur etant en toules 
saisons presque egale, on puisse ^tablir avec 
fondenjent la proportiori entre la chaleur 
des enianations de la terre et des accessions 
de la chaleur solaire. Or , ce rapport clans 
tout ce vaate cUmat , ou les etes et les hivers 
sont presque egaus. , est a tres-peu pres : :' 
5o : 1. Cest par cetle raison que i'ai adopl^ 
cette pfoporlion ^ et que j'cn ai fait la base 
du calcul cle nies recherclies. 

Neanmoins je ne pretends pas assurer 
affirniativement que la chaleur propre de la 
terre soit reellement cinquante ibis plus 
grande quc celle qui lui vient du soleil j 

XOME VII. V 
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jcoTnme celle clialeur du globe appartient a 
ftoute la maliere terrestre , doiit nous faisoiis 
partiey nous n'aTons point de niesure quo 
nous puissions en separer, ni par conse- 
quent tVunit^ sensible et reellc alaquelle noua 
puissions la rapporter. Mais , quand menie 
ou voudroit que la clialeur solaire futplus 
grande ou plus petite que nous ne ravons 
supposee , relativenient a la chaleur ter- 
restre , notrc llicorie ne cliangeroit que par 
la proportion dcs resulLats. 

Par exemple , si nous renfermons tonte 
retendue de nos sensations du plus grand 
cliaud au plus grand IVoid dans les limites 
donnees par les observations de M. Amon- 
tons , c'est-a-dlre , entre 7 et 8 ou dans j , 
et qu'en mdme tema nous supposions que 
];i clialeur du soleil peut produire seule celte 
diHercnce de nos sensations , on aura d^s- 
Jors la proporlion de 8 a i de la chaleur 
proprc du globe terrcstre a oelle qui lui 
vient du soleil ; et par consequent la com- 
.pensation que fait aclueJlement sur la terre 
cel te clialeur du soleil, seroil de |, et la com- 
pensation qu'elle a faite dans le tems de Tin- 
candcscence uura ete ~. Ajoutant ces deux 
termes , on a ,^^, qui ,multiplies par 13 ^, 
moiti^ dc la somme de tous lea termesdela 
climinution de ia cLaleur , donnent ~ ou 1 J 
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pour la coinpensiition tolale qu'a faite la cha- 
leur du soleil pendant la periode de 74,0^7 
ans tln refroidisscment de la terre a la teju- 
perature actuelle. Et comme la perte tolale 
de la clialeur propre est k ]a compensation 
totale, en m^me raison que le lems de la 
periode est k celui du reiroidissement, on 
aura a5 : 1 ~ : : 74^0^7 : 4,8 1 5 -^ j en sorte 
que le refroidissement du globe delaterre, 
au lieu de n'avoir ete prolonge que de 770 
ans, rauroit 4te de 4,8 1 3 — ans ; ce qni , 
joint au prolongement plas long que produi- 
roit aussi la cltaleur de la lune dans cette 
supposition , donneroit plus de 5,ooo ans , 
dont il faudroit tiDCore reculer la date de la 
fornuition des planetes. 

Si ron adopte les limites donnees par 
M. de Mairan, qui sont de 3i a 5-3 ^ et qu'on 
suppose que la clialeur soluire n'est que — 
de celle de la terre , on n'aura que le quart 
de ce prolongement, c'est-a-dire , environ 
1,260 ans, au lieu de 770 que donne la suppo- 
sition de ^ que nous avona adoptee. 

Mais au contraire , si Ton supposoit que 
la chalenr du soleil n'est que ^,4 de celle 
de la terre, comrae cela paroit resulter des 
observations faites au climal de Paris , 011 
auroit putir la compensation , dans le tems 

V a 
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do rincandescence , j^ , et ^ pour la com- 
pensation a la fin de^la p^riode de 74,047 
ans , du refroidissement du globe terrestre 
a la temperature actuelle , et ron trouveroit 
-^X pour ]a compensation totale , faile par 
la chaleur da soleii pendant cette periode 5 
ce qui ne donneroit que i54 ans, c'est-a- 
dire, le cinquieme de 770 ans pour l6 tems 
du prolongement du refi-oidisseraent, Et de 
meme, siau lieu de ^ , ooug supposions que 
la clialeur solaire fut -^ de la chaleur ter- 
restre j nous trouverions que le tems du 
prolongement seroit cinq fois plus long , 
c'est-a-dire , de 3,85o ans j en sorte que 
plus on voudra augmenifer la chaleur qui 
210 us vient du soleil , relativement a celle 
qui emane de la terre , et plus on dtendra 
la duree de la Nature , et ]'on reculera le 
termede l'antiquitc du monde ; car en suppo- 
saut que cette chaleur du soleil sur la terre 
fut egale a la chaleur propre du globe , on 
trouveroit que le tems du prolongenient 
seroitde 38,5o4 ans ; ce qui, par consequent, 
donneroit a la terre 58 ou Sg mille ans d'an- 
ciennete de plus. 

Si Fon jette les yeux sur la table que 
M. de Mairan a dressee avec grande exac- 
tilude , et dans laquelle il donue la propor' 
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tion de la clialear qui nous vient dii soleil 

a celle qui emane de la terre dans tous les 
climats , on y reconnoitra d'abord iin fait 
bien avere; c'est que , dans tous les climats 
0X1 Von a fait des observations , les etes 
sont egaus , tandis que les hivcrs sont pro- 
digieusenient inegaux ; ce sayant pliysioien 
attribue cette egalile constante de l'intensite 
de la chaleur pendantFele danstous les cli- 
mats, a Ja coinpensation reciproque cle ia cha- 
leur solaire , et de la chaleur des emanatioui 
du feu central ; Ce n'est donc pas ici ( dit-il 
page 2 55) une affhire de choix , de systeme 
ou de conpenance j que cette marche altema- 
tipement decroissante et croissante des e'ma~ 
nations centrales en imferse des Stes solaircs ; 
c^est le fait mime j etc. en sorte que , selon 
lui , les emanatiom de la chaleur de la terre 
croissent ou decroissent pr^cisenient dans la 
raeme raison que Taction de la chaleur du 
soleil decroit et croit dans les dilKreiis cii- 
mats j et , comme cettc proportion ti'accrois- 
sement et de decroissement entie la chajeur 
terrestre et la chaleur solaire ^ lui paroit, 
avec raison , tres - elonnantc suivant sa 
theorie , et qa'en meme tems il ne pent pas 
douter du faitj il^tache de Texpliqucr , en 
disant ; Qm le globe terrestre etant d'abord 

V5 



5io PAPi^TIE 

ime pate molle de terre et (Teau , venant d 
toumersursonaxe, et continuellement expos4 
aux rqyons du soleil^ selon tous les aspects 
annuels des climats , s^y sera durci pers la 
surfacBj et d^autant plus profondement , que 
seitparties y sej-ont plus exactement exposees* 
Et si un terrainplus dur^plus compacte ^ plus 
epais j et en geneml plus difficile a penetrer , 
deuient dans ces mSmes rapports un ohstacte 
d^autant ptus grand aux emanations du feu 
interieur de la terre , comme il EST EVI- 
DENT QUE CELA DOIT ARRIVER , ne Poild-t-il 

pas des-lors ces obstacles en raison directe 
des differentes chaleurs de l^ete solaire , et 
les emanations centrales en inperse de ces 
memes chaleurs 7 et qi^est-ce alors autre 
chose que Pinegalite' uniperselle des etes ? 
car, supposant ces obstactes ou ces retran- 
chemens de chaleurfaits d remanation cons- 
tante et primitii^e , exprimds par les valeurs 
meme des etes solaires y c'est-d-dlre , dans la 
plus parfaite et la plus visihle de toutes les 
proportionnalites , l^egalitc , il est clair qu^on 
ne retranche d*un cote d la mSme grandeur 
que ce qu*on y ajoide de Vautre , ei que paF 
consequent les sommes ou les eti^s en seront 
toujours et par-tout les mSmes. f^oild donc 
( ajout€-t-il ) cette e'gaUt^ surprenante des 
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^tes dans tous les climats de la terre , ramenee 
a tm principe intelligible ; soit que la terre 
d*abordJluide ait ete durcie ensuite parVaction 
du soleil g du, molns i^ers les dernieres couches 
qui la composent ,- soit que Dieu l'ait creee 
tout d*un coup dans Vetat ou les causesphy- 
siques et les lois du moui^ement fauroient 
amenee. II me senible qiie rauteLif aurolt 
niieux falt cle 3'en tenir bonnernent a cette der- 
niere cause qui dispense de toutes recherches 
etdetoutes speculations^ que de donner une 
explication qui peche non seulement dans 
le principe, mais dans presque tous les points 
des consequences qu'on en pourroit tirer. 

Car y a-t-il rien de plus independant Vxm 
de rantre que la chaleur qui appartienl en 
propre a la terre, et celle qui lui vient du 
dehors? Est-il naturel, est-il m^nie raiaon- 
nable d'imaginer qu'il existe rcellement , 
danslaNalure, uneloi de calculj par laquelle 
lea eraanations de cette chaleur interieure 
du globe auivroient exacteinent l'inverse 
des accessions de la chaleur du soleil sur la 
terre ? et cela dans une proporlion si pre- 
cise, que rauginentatian des iines eompen- 
seroit exactement la diminution des autres 
11 ne faut qu'un peu de reflesion pour se 
convaincre que ce rapport purement id^al 

Y 4 
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n'est nulleraenlfonde, et que par cona^qucnt 
le faiL tres-reel de FegaUte dea etes au de 
l'egale intensite de chaleur en ete , dans tous 
les ciimats , ne dcrivc pas de cclte conibi- 
naison precaire donl ce physicien fait un 
principe, niais d'une canse toute diilerente 
que nous allons exposer. 
j I Pourquoi dans tous les climats de la terre, 
ou Ton a fait des observations suivies avec 
des thernioraetres coinparablesj se trouve- 
t-il qae les etes ( c'est-a-dire rintensite de la 
chaleur en ete) sont egaus, tandis que les 
liivers ( c'est-a-clirerintensitede la clialeux 
en liiver ) sont prodigieuaement diflerens ^ 
et d'autant plus iiiegaux qu'on s^avance plus 
vcra les zones froides? Voilala question. JLe 
fait C3t vrai ; mais rexplication qu'en donne 
rhabile physicien que je viens de citerjrae 
pEiroit plus que gratuite ; elle iious renvoie 
directenient aux causes linalcs qu'il croyoit 
eviter j car n'cst-ce pas nous dire, pour toute 
cxplication , que le sokil et Ja terre ont 
dfabord ete dans un etat tel que la cha- 
leur dc fun pouvoit cuire les couches exte- 
rieures de raulre , et les durcir precisenient 
k xm tel degre , que les euiamtii>ns de la 
chaleur terrestre trouveroient toujours de» 
obstaclcs a leur sortie , qui seroient ej&acte- 
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ment en proportion des facilites avee lea- 
quelles la chaleur du soleil arrive a chaque 
climat^ et que de cette admirable contexture 
des cjQuches de la terrej qui perraettent plus 
ou raoins rissue des eraanations du feu cen- 
tral j il resulte , sur la surface de la lerre , 
une compensalion exacte de la clialeur so- 
laire et de la chaleur terrestre j ce qui nean- 
raoins rendroit les hivers egaux par - tout 
aussi bien que les etes j mais que dans la 
realile, conime il n^ a que les etcs d'egaiiTC 
dans tous les climats , et que les hivers y 
sont au contraire prodigieusement inegavix , 
il faut bien que ces obstacles j mia a la hbeile 
des ^manations cenlrales, soientencore plus 
grands qu'on ne vient de les supposer j et 
qu'ils soient en efiet et tres-reellement dans 
la proportion qu'exige Tinegalit^ des hivers 
des differens climats ? Or, qui ne voit que 
cea petiles combinaisons ne sontpointenirees 
dans le plau du souverain etre,raais seule- 
ment dans la l^te du phyaicien , qui , ne 
pouvant expliquer cette iJgalit^ des ^les et 
cette inegalite des hivers , a eu rccours ii 
deus snppositiona qui n'ont aucun fonde- 
inent,'et a des combinaisons qui n'ont pu 
m^me a ses yeux avoir d'aiilre meiite que 
celui de ii'accommodcr a sa thcorie , ct de 
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ramener, comme il le dlt , cette egalit^ sur- 

tprenante des et6s a un principe intelligible? 
Mais ce principe , une foia entendu, n^est 
qu'une combinaison de deux suppositions , 
quitoutea deux sont de rordre de celles qui 

krendroient possible rinipossible , et des-lora 
presenteroient en eflPet Tabsurde commel 
intelligible. 

Tous les pbysiciens qui se sont occup^Sj 
de cet objet , conviennent arec moi que le ; 
globe terrestre possede en propre une clia- 

lleur ind^pendante de celle qui lui vient du 
Soleil; des-lors n'est-ilpas evident qiie cettei 
chaleurpropre seroit ^gale sur louslespoints 
de ]a surface du globe, abstraction faite de, 
celie du soleil , et qu'il n'y auroit d'autre 
difi'6rence a cet egard que celle qui doit 

[fesulter du renflement de la terre a requa- 
teur, et de son aplatissement sous les poles ? 
difference qui, etant en meme raison a peui 
pres que les deux diametres , n'excede pas i^ ; 
en sorte quela chaleur propre du spheroide 
terrestredoitetredeTf^plusgrandesousVequa- 
teur que sous les poles. La deperdilion qui 
ft'en estfaite etle tems du refroidissement doit 

tdonc avoir ete plus prompt dans les climats 
pcptentrionaux , ou repaisscur du globe es 
moins graude quc dans les climats du niidi; 



I 



HYPOTHETIQUE. 5t5 

mals cette dilFerence de 7^^ ne peut pas pro- 
diiire celle de Finegalite des ejnanatioiis cen- 
trales j dont ]e rapport a la chaleur du soleil 
en hiver 6tant : : 5o : 1 dans les climats voi- 
sins de l'equateur , se trouve d^ja double 
au 37' degre, triple au 55*, quadruple au 40", 
decuple au 49' , et 35 fois plus grand au 60' 
di6gre de latitude. Cette cause, qui se pr^sente 
la premiere, contribue au froid des climata 
septentrionaux , mais elle est insuffisante 
pour reffet de Tinegalite des liivers, puisque 
cet efFet seroit 55 fois plus grand que sa 
cause au 60* degr^ , plus grand encore et 
meme excessif dans les clitnats plus voisins 
dti pole , et qu'en meme tems il ne seroit 
imlJe part proportionnel a cette meme cause. 
D'autre cote , ce seroit sans aucun fon- 
dement qii'on voudroit soutenir que dans 
xin globe quia regu ou quipossede uncertaln 
dcgre de chaleur, il pourroit y avoir dea 
parties beaucoup moins chaudes les iines que 
les aulres. Nous connoissons assez le progres 
de la chaleur et les phenomenes de sa com- 
munication pour etre assur^s qu^elle se dis- 
tribue toujoura egalement , puisqu'en apph- 
quant un corps , meme froid , sur un corps 
chaud^ceharcicommiiniqueranecessairemcnt 
a Fautre assez de chaleur pour que lous deux 
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soient bientot au uieme tlegrd de tempera- 
ture. L'on ne doit donc pas supposer qu'il 
y ait Ters le climat des poles des couclies 
de malieres moins chaudes , moins per- 
meables a la clialeur que dans les autres 
climats 5 car ^ de quelque nature qu^on 
les voulut supposer j rexperience nuus de- 
monti"e qu'en un trfes - petit tems eJle» 
seroient devenues aussi chaudes que les 
autres. 

Les grands froids du nord ne viemient 
donc pas de ces pretendus obstacles qui 
s'oppaBeroient a la sortie de la chaleur , ni 
de la petile diflerence que doit produire 
celle des diamcl.rcs du spheroule terreslre; 
et ilm'a paru ^ apres y avoir retl^chi, qu'on 
devoit attribuer FegaUte des ^Les et lagrande 
inegaUte des hivers a une cause bien plus 
simple, et qui neaninoins a 6chappe a tous 
les physiciens. 

II est certain que , comme la chaleur 
propre de la terre est beaucoup pkis grande 
que celle qui lul vient du soleii , les etes 
doivenl paroilre a tres-peu pres ^gaux par- 
tout, parce que cetle meme chaleur du soleil 
[Be fait qu'une petite augmentation au fonda 
reel de la clialeur propre; et qne par con- 
seqaent st celte chalcur envoyee du solell 
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n'est qae ^ de la chaleor propre da globe , 
le plus ou mains de sejour de cet asU'& sur 
rhorizoii, sa phis grande ou aa moindre 
obliqnit^ sur le climat, etmeme aoii abseneik 
totalene produiroit que ^ dediHerencesuK 
Ja temperatare da climatj et que des-lors 
les etes doivent paroitre , et sont en effet a 
tres peu pres 6gaax dans toasles climats de la 
terre< Mais ce qai fait que les hivera sont si 
fort inegaux, c^estque lesdmanationsde cette 
chaleur interieure du globe se trouvent en 
tr^s-grande partie supprimees , des que le 
froid et la gelee resserrent et conaolident la 
surface de la terre et des eaux. Comme cette 
chaleur , qui sort du globe, decroit dans les 
airs , a raeaure et en meme raison que res- 
paceaugmente j elle a deja beaucoup perdu 
a une demi - Ueue ou mie lieue de hauteur ; 
la seule condensation de Fair par celte cause 
suf&t pour produire dea vents froids qoi , se 
rabattant sur la surface de la terre,la res- 
serrent et la gelent (i). Tant que dui^e ce 



(1 1 ) On s^aper^oit de ce* vents rabattus toutes 
lea foia qa*il doit gelei ou tomber de la neige ; le vent , 
saiis ra6me ktie trfes-violent , se ratat par les cbemi- 
n^eit et cliasse dans |a cliambre leg cendriT» du foycr; 
cela ne izian(|ae ]a.mai8 i3'arriver , aar-tout pendant la, 
nuit f brsctae U feu eat ^teiat ou CQuyert. 
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resseiTeiiient de la couche exlerieure de la 
terre, les emariatioiis de la cluiJcur iiile-pl 
lieure sont retenues , et le froid paroiL et 
est en ejffet trea-considerableuient augment^ 
par cette suppression d'une parlio de ueiLe 
clialcur; mais des que Fair devient plus 
doux, et que ]a couclie auperiicielle du globe 
perd sa rigidite^la clialeur retenue pendant 
toutle tems de la gelee, sort en plus grande 
abondance que dans les climats ou il ne 
gele paa ; en sorte que la sorame des ^ma- 
nations de la chajeur devient egale et ]a 
meiue par-tout , et c'est par cette raison que 
les p]antes vegeteiit plus YitCj et que les 
rccoltes se font cn beaucoup moins de tema 
dans les pays du nord j c'est paj la m^me rai-: 
son qu'on y ressent souvent aucommence- 
meiitde Tete dea clialeurs insouLenablesj etc, 
Si Tou vouloit douter de ]a suppressiou 
des enianalions dela cha3eur inLerieure par 
Teffet de la geJee, 11 ne faut, pours'en con- 
vaincre, que ae rappelcr des faits connus de 
tout le raonde. Qu'aprea une gel^tjj il tombe. 
de la neige, on la verra se fondrc sur tous 
les puils , les aqueducs , les citernes , les ciels 
des carrier(^ , les voAtes des fosses sou- 
terraines ou des galeries des raines, lors 
menie que ces profondeurs , ces puils ou cea 
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citemes ne coiitiennent pQuit d'eau. Les 
^manalions de la teiie ayant leur libre isijue 
par ces especes de chemin^es , le terraiii qui 
en rccouTre le sominet n'est janiais gtle 
au rai5me degre quc la terre pleine j il permet 
aux eraanations leur eours ordinaire, et leur 
chaleur suffit pour foudre la neige sur lous 
ces endroits creux, tandis qu'eUe subsiste 
et demeure sur tout le reste de la surlace ou 
la terre n'est point excavee. 

Cette suppression des ^manations de la 

chaleur propre de la terre , se fait non seu- 

lement par la. gel^e , mais encoi^e par le 

simple resserrcment de la terre, souvent 

occasionne par un uioindre degre de froid 

que celui qui est necessaire pour en geler hi 

surface. II y a tres - pem de pays ou il gele 

dans les plaines au-deladutrcntc-cinquieme 

d^gre de latilude, sur-tout dans rhcmi- 

sphere boreal ; il semble donc que , depuis 

Fequateur jusqu'au SS^degre, les emanations 

de la chaleur lerrestre ayant loujours lcur 

libre issue , il ne devroit y avoir presque 

_ aucune difference de l'hiver a Pete , puisque 

■ cette diflerence ne pourroit provenir que 

de deux causes j toutes deux trop petites 

B pour produire un resultat sensible. La 

I premiere Je ces causea est la diflercnce de 
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raction solaire j mais comme cette action 
elle-meme est beaucoup plus petite que celle 
de la chaleur teiTestre, leur diflFirence de- 
vient dea-lors si peu coBsidSrable , qu'on 
peut la regarder comme nuUe. La seconde 
cause est repaisseur du globe qui , Ters le 
55' d^gre , eat a peu prea de ^^ moindre 
qu'a requateur; mais cette difiference ne 
peut encore produire qu'un tres-petit effet , 
qui n'est nullementproportionnelaceluique 
nous indiquent les observations ^ puisqu*a 
55 degr^s , le rapport des emanations de la 
clialeur terresLre a la clialeur solaire, est 
en ete de 53 a x , et en hiver de i53 a l ; ce 
qui donneroit 1 86 a 2 , ou g5 a i > Ce ne peut 
donc etre qu'au resserrement de la terre , 
occasionne par le froid ou meme au froid 
produit par les pluiea durables qui tombent 
dans ces climats, qu'on peot altribuer cetle 
diflereiice de Phiver a l'ete j le resserrement 
de la terre par le froid supprime une partie 
des ^manations de la chaleur inte rieure , et 
le froid toujours renouvelepar lachutedes 
pluies , diminue rintensite de cette ineme 
chaleur ; ces deux causes produisent donc 
ensemblc ladifiercnce de Thiver a l'ete. 

D'apre3 cet expose, il me semble que Yon. 
est maintenant en ^tat d'entendre pourquoi 

les 
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les Mvew sembleiiL etxesi diiFerens. Ce point 
de pliysique generale n^avoit jamais ete clis- 
cute ; personne , avant M. tle Mairan , n'avoit 
meiue cherclie les moyens de rexpliqaer^ 
et nous avonii d^montre prec^demment i'in- 
sulfisance de rexplication qu'il en donne ; 
la mienne au contraire me paroit si simple 
etsi bien fondee, que je ne doute pas qu'eUa, 
iie aoit entendue par les bons esprils. 

Aprfes avoir prouvd que la clialeur qui 
nous vient du soleil , est fort infcrieure a 
la chaleur propre de notre globej aprea 
avoix expose, qu'eii ne la supposant que de 
^ , le refroidissement du globe a la lemp6- 
rature acluelle, u'a pu se faire qu'en y^jSSa 
ana ; apres avoir montr6 que le tems de ce 
■refroidiasement seroit encore plus long, si 
3a clialeur euvoyee par le soleil a la terro 
^toit dans un rapport pius grand, c'est-a- 
direjde^ou de ^ au lieu de\^ , on ne pourra 
pas nous blamer d'avoir adopte la propor- 
tiou qui nous paroit la plus plausible par 
les raisons physiqucs , et en meme tcms la 
plus convenable , pour ne paa trop etendre 
et reculer trop loin les tems du comniien- 
cement de la Natare, que nous avons lixes 
a 37 ou 38 miUe ans, a dater en aniere de 
ce jour. 

TQMEVir, X 
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J'avoiic neanmoins que cetejns, toiit con- 
sulerable qu'il est , ne me paroit pas encore 
aasez graud , assez long pour certains chan- 
gemens , certaines alteratlons successives 
que rHiatoire Naturelle nous d^montre , et 
qui sembleiit avoir exig^ une suite de siecles 
encore plus longue ; je serois donc tres-porte 
a croire que , dans le r^el j les tems ci- 
devant indiqu^s pour la duree de Ja Na- 
ture , doivent etre augraent^s peut-^tre du 
double, si Pon veut sc trouver a Taise pour 
l'esplication de tous les pli^nomenes. Maia, 
je le repete , je m'en suis tenu aux moindres 
lermes , et j'ai restreint les llmites du tems 
autant qu'il ^loit possible de le faire , sans 
contredire les fails et les experiences. 

On pourra peut-etre chicaner ma thdorie 
par nne autre objection qu'il estbon de pr6- 
venir. On me dira que j'ai suppose , d^apres 
Newton , la clialeur de Teau bouillante trois 
fois plus grande que celle du soleil d'ete , et 
la clialeur du fer rouge huit fois plus grande 
que celle de l'eau bouillante , c'est-a-dire , 
vingt-quatre ou vingt-cinq fois plus grande 
qne celle de la tenip^rature actuejje de la 
tcrre , et qu'il entre de riiypothetique dans 
celte supposition,surlaquelle j'ai neanmoins 
ibnde la, seconde base de mes calculs , dont 
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les resuIlE 



cloute forl dif- 



seroient sa 
£6rens , si ceUe chalear dii fer rou|;e ou du 
verre eji incandescence , aa iieu d'^tre en 
effet vingt-cinq fois plus grande qne la. cha- 
leur actuelle du glofoe , n'6toit, par eiemple , 
que cinq ou six fois aussi grande. 

Pour sentir la valeur de cette objection , 
faisons d'abord le calcul du refroidissement 
de la terre , dans cette supposition qu'ella 
n'etoit daus le tema de rincandescence que 
cinq fois plus cliaude qu'elle Pest aujour- 
d'hui : en supposant , comnie dana les autrea 
calculs » que la chaleur solaire n'est que -^ 
de la chaleur terrestre , cette chaleur so- 
laire qui fait aujourdliui compensation de 
T^ , n^auroit fait compensation que de ^ 
dans le tems de Vincandescence. Cea deus: 
ternies ajoutes donnent ~^ qui , niuliipli^s 
par 3 ~ ^ raoitie de la somme de tous les 
termes de la diminution de la chaleur , 
donnent ^^^^pour lacompensation totale qu'a 
faite la chaleur du soleil pendant la pe- 
liode entiere de la deperdition de ]a chaleur 
propie du globe , qui est de 74,047 ans, 
Ainsi , Ton aura 5 ; ~ : i 74,0^7 : 888 ^. " 
D'ou l'on voit que le prolongement du refroi- 
dissement qui , pour une chaleur vingt-cinq 
fois plus grande que la temp6rature actuelle^ 
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n'a ete qiie de 770 ans , auroit ete de 888 ~ 
dans la supposilion que celte premiere cha- 
leur n'auroit ete que cinq fois plus grande 
que cette nierae teniperature actue]le. Ccla 
seul nous fait voir que quand meme on vou- 
droit supposer cette clialeur primitive fort 
au dessous de viugt-cinq , ii n'cu resulteroit 
qu'un prolongement plus long pour le 
refroidissemcnt du globe ; et cela seul me 
paroit sufTire aussi pour satisfiure a Tob- 
jection, 

Enfin, nie dira-t-ou, vous avez calcul6 
la dur^e du rerroidissement des plauelcs , 
uon seulement par la raison inverse de leur 
tliametre , mais encore par la raison inverse 
de leur densite j cela seroit fonde si Fou pou- 
Toit imaginer qu'il existe en effet dea ma- 
[tieres dont la densite seroit aussi differente 
de celle de notre globe j mais en existe-t-il ? 
Quelle aera , par cxemple , la mati^re dont 
,vouH composerez saturne, puisque sa densite 
est plus de cinq fois moindre que celle de 
Ja terre ? 

A cela je reponda , qu'il sei'oit ais^ dc 

'trouver, dans le genre vegetal , des malieres 

cinq ou six fois moins denses qu'unc masse 

de fer , de marbrc blanc , de gres , de marbre 

commun et de pierre calcaire dure , dont nous 
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'savons tjue la terre est principareinen t com- 
posee j mais , sans sortir du regnc inincral , 
et coiisicleraiit la densite de ces ciaq ma- 
tieres , on a pour celle du £er ^i j~j pour 
eelle du marbre blanc B 77 , pour celle du. 
gres 7 f^» pour celle du maibi-e conimun 
et de la pierre calcairc dure 7 ^ : prenant 
le terrae moyen des densit^s de ces cinq ma- 
ticres , dont le globe terrestre cat princi- 
palement coniposc , ontrouve que sa densit^ 
est 10 77. II s'agit done de trouver une nia- 



tiere dont la densite soit 1 - 



89 L 



■;. ce qui 

est le meme rapport de i8'i, dcnsite de 
saturne, a i,ocm3 densite de la terre. Or, cetle 
matiere seroit une cspece de pierre ponce 
un peu moins dense que la pierre ponce 
ortUnaire , dont ]a deusite relative est ici 
de 1 11; il paroit donc que salurne est prin- 
cipalement compose d'une matiere legere 
semblable a la pierre ponce. 

De mcme j la densite de la terre etant a celle 

de jupiter : lj>ooo : 292 , ou : : 10 ^ : 3 — 



on doit croire que jupiter est compose d'une 
matierc plus dense que la pierre ponce , et 
mains dense que la craie. 

La densile de la terre etant a celle de la 
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lune : : i,oon : 703 , ou : : lo^ ■ 7 -—z j cetfe 
plan^te secondaire est composee d'iine ma- 
tiere dont la densite n'est pas toat a fait si 
grande que celle de la pierre calcaire dure^ 
maia plua grande que celle de la pierre calcaire 
tendre. 

ha. densile de la terre itant a celle de inara 



1,000 : ySo, ou : : 10 ^ 



7 !-, on 



1000 



Tenus 
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doit croire que cette planete est conipos^e 
d'une matiere dont la densite estun pcu plus . 
grande que celle du gres ^. et moins grand© 
que celle du marbre blanc. 

Mais la densite de la terre elant a celle de 
: : ijooo : ij^^yo , ou : : 10 ^ : i5 

, on peut croire que celte planete est 
f^rincipalemenlcorapos^e dVne matiere plns 
denae que reiheril , et moins dense que le 
zinc. 

Enfin , la denslt^ de la terre etant a celle 
de merciire : : ijooo : 3jo4o, ou : : 10 ^ ; 20 

— — , on doit croire que cclte planete est 
eomposee d'une matierc un peu moinsdense 
que le fer , mais plus dense que Fetaln. 

He comment^dira-t-onjlanature vivante 
que vous supposez elablie par-tout, peut- 
clle exister sur des planetes de fer, d'emeril 
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«u de pierre ponce ? Par les memes causes , 
repondrai - je , et par les in^nies moyens 
qii'eJle existe sur le globe terrestre, quoique 
compos6 de pierre, de gres, de marbre, de 
fer et de verre. II en est des autres plarietes 
comme de notre globe ■ }eur fonds principal 
esl une des raaliei"es que nous venons d^iix- 
diquer, mais les causes exterieurea auront 
bientot altere la couche superiicielle de cette 
matiere , et selon les differens dcgres de 
chaleur ou de froid, de seclieresse ou dliu- 
midite , elles auront coiiverti en aasez peu 
de teras cetle matiere , de quelque nature 
qu'on la suppoae , en une terre feconde et 
propre a recevoir les germes dc la jiature 
organiseG , qui tous n'ont besoin que de 
chaleur et d'humidite pour se developper. 

Apres avoir satisfait aux objections qui 
paroissent se presenter les premieres , il est 
necessaire d*exposer les faits et les observa- 
lions par lesquels on sVst assure que la 
chaleurdu soleil n'e3t qu'un accessoire, tin, 
pctit coraplement a la chaleur reelle qui 
emane continuellcment du globe de la terre- 
et il sera bon de faire voir en m^me tems 
comment les thermometres comparables 
nous ont appris d^une maniere certaine que 
le cliaud de V6i6 est egal dans tous les cli- 

X 4 
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mats de la terre , a rexception de quelque* 
endroits , corame le Senegal , et de quelquc» 
autres parties de TAfrique ou la clialeur est 
plus grande qu'ailleur3 , par des i^aiaons 
particulieres dont nous parlerons ]orsqu'il 
s'agira d'examiner les exceptions a cette reglo 
genemle. 

On peut deraontrerj par des <*;valuations 
incontestableis, que la lumiere, et par con- 
sequent la chaleur envoyee du soleil a la 
terre en ct^ , est tres-grande en coraparaison 
de la chaleur envoyee par ce meme astre 
en hiver , et que neanmoins , par des t>b- 
servations trfes-exactes et tres-r^iter^cs , la 
difference de la chaleur ri^elle de l'ele k 
celle do l'liiver est fort pelite. Cela seul 
seroit sufRsant pour prouver qu'il existe 
dans le globe terreslre une tres - grande 
chalcur, dont celle du soleil ne fait que le 
complenient ; car en recevant les rayon» 
du solcil sur }e meme thermometre en ete 
et en hiver, M. Araontons a le premier 
observe, que les plus grandes chaleurs de 
Vel6 dans notre climat ne different du froid 
de riiiver , lorsque Feau se congele , qud 
comme 7 differe de 6 , tandis qu'on peut 
demontrer que Faction du soleil en ete est 
environ 66 fois plus grande que celle du 
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soleil en liiver j on ne peut donc pa3 douter 
qu'il n'y ait un ionds de tres-grande chalear 
dans ie globe terrestre , sur leqnel^ commo 
baBe , s'elevent les degrea de la chaleur qui 
nous vient tlti soleU , et que les emanations 
de ce fonds de clialeur a-lasurface du globe 
ne nouB donnent une quantite de clialeur 
jjeaucoup plus grande que celle qui nous>. 
arrive du eolei!. 

Si Ton demande comment on a pu s^as- 
eurer que la clialeur envoyee par le soleil 
en ete est 66 fois plus grande que la chaleur 
envoyee par ce m^me astre en hiver dans 
notre climat , je ne puia mieux r<^pondre 
qu'en renvoyant aux memoires donn^s par 
feu M. de Mairan^ en 1719^ 1733 et 1766, 
et ins^r^s dans ceux de l'acadcmie, ou il 
«xamine avec une altention scrupuleuse lea 
causes de la vicissitudc dcs saisons dans lea 
differens climats. Ces causes peuvent se re- 
duire a quatre principales ; savoir, 1° Tin- 
clinaison sous laquelle tombe la luraiere da 
soleil, suivant les diffcrentes hauteurs de cet 
astre surrhorizon j 3° rintensite de lalumiere 
plus ou moins grande a mesure que son 
passage dans Fatmosphere est plus ou moins 
oblique; 3" la dilierente distance de la terre 
au soleil en cle et en hiver j 4° rincgalite 
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de la longueur des jours dans les clirnat* 
differens* Et en partaiit du priiicipe que ]a. 
quantit^ de la chaleur est proportioiiiielle 
a Vaction de ]a lumi^re ^ on se demonti'era 
ais(^ment a soi-m^me, que ces quatre causes 
reunicsj combineesetcomparees, diminuent 
pour notre climat cette action de la clialeux 
du soleil dana un rapport d'environ 66 a i 
du aolstice d'ete au solstico d'hiver. Et en 
supposant raiFoiblissement de Faction de la 
luniiere par ccs quatre causes , ^''eat-a-dire > 
1° par la moindre ascension ou elevation, 
du soleil a midi du solstice dliiver , en 
comparaison de son ascension a midi du sol- 
stice d'ete ; a" par la diminution de rinten- 
sit^ de Ja lumi^re, qui traverse plus ob)i- 
quement ratniosphere au solstice d'iiivep 
qu'au solatice d'^t6 ; 5° par la plus grande 
pf oximite de la terre au soleil en luver qu^en 
ete ; 4° par la diminution de la continuit^ de 
la chaleQr^produite par la moindre duree da 
jour ou par la plus longue absence du soleil 
au solstice d^iiver, qui, dans notre climat, 
est a peu pres double de celle du solstice 
d'ete ; on ne pourra pas douter que la diffe- 
rence ne soit en effet tres-«grande , et envi- 
ron de 66 a i dans notre climat , et cette 
vt^iit^ de th^orie peut etre regardue comm» 
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aussi certaine que la scGonde verite qui est 
d'experiencej et qui nous deniontre, par les 
observations du thermometre expos^ bnme- 
diatement aiix rayons da soleil en hiver et 
cn ete, que la diSercnce de la chaleur reelle 
dans ces deux tems n'est neanmoins tout au 
plus que de 7 a 6 ^ je dis tout au plus , car 
cette determination donn^e par M. Amon- 
tons, n'cst pas a beaucoap pres aussi exacta 
que celle qui a 6t6 faite par M. de Mairan, 
d'apres un grand nombre d^observations ulte- 
xieures , par lesqueJles il prouve que ce rap- 
port est : : 33 : 3i. Que doit donc indiquer 
cette prodigieuse in^galit^ entre ces deux 
rapports de J'actioii dc la chaleor solaixe en 
ete et en hiver , qui est de 66 a i , et de 
celui dc la chaleur reelle, qui n'est que de 
33 a 3i de Pete a Thiver? N'cst-il pas evident 
que la chaleur propre du globe de la terre 
cst nombre de fois plus grande que celle 
qui lui vient du soleil ? II paroit en effet 
que , dans le cHmat de Paris , cette chaleur 
de la terre est 29 fois plus grande en ete y 
et 491 fois pVus grande cn hivcr que celle 
du soleil , oomme radetermine M. deMaixan- 
Mais )'ai deja averti qu'on ne devoit pas con- 
clure de ces deux rapports combines, la 
rapport reel de la chaieur du globe de la 
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celle 



lui 



a cene qm lui vient du soleil , et j'ai 
donne les raisons qui m'ont decid^ a sup— 
poser qu'oTk peut estimer celte chaleur du 
so]eil 5o foi3 moindre que la cjialeur qui 
cnfiaTie de 3a terre. 

II noufl reate raaintenant a rendre comptcs 
des observations faitea avec les iLermo- 
metres. On a recueilli , depuis rannee 170 1' 
jiisqu'en 1766 inclusiTement , le degr^ du 
plus grand chaud , et celiii du plus grand 
froid qui s'ea^t fait k Paris chaque annee ; on 
cn a fait «ne somme , et ron a trouvd 
qu'annee comraune, tous les thermometres 
reduits a la division de R^aumur j 011 1 donn6 
1,026 pour la plus graiidc chaleur de l'ele , 
c'est-a-dire , 26 degres au dessus du point 
de la cong6Iation de Teau. On a irouve de 
raeme que le degre commun du plus grand 
froid de Thiver, a et6 pendantces 56 annees 
de 9g4 , ou de 6 degres au dessous de la 
congcklion de l'eau 5 d'ou Von a conclu , 
avec raison , que le plus grand chaud de 
nos ^les a Paris , ne differe du plus grand 
froid de nos hivers que de j^ ■> puisque gg4 ; 
1026 ; : 3i : 32. Cest sur ce fonderaent qu& 
nous avons dit que le rapport du plus grand 
chaud au phis grand froid n'etoit que : : 3a : 
5i. Alais on pciit objecter contre la pr^cision 
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\le celte evalualion le defaut de construction 
clu tliermonietre , division de Reaumur , 
auquel oii reduit ici rechelle de tous lea 
autres , et ce defaut est de ne partir que de 
millc degres au dossous de la glace, conime 
si ce miUieme degre etoit en efFet celui du 
froid absolu, tandxB que le froid absolu 
n'esiste point dans la nalure, et que celui 
de la plus petite clialcur, devroit elre sup- 
pose de lo^ooo au lieu de i,ooo ; ce qui 
Ghangeroit la graduation du thermometre, 
On pent encore dire qu'a la verite il n'est 
pas impossiblc que toutes nos sensatioua 
entre le plus grand chaud et le plus grand 
froidjsoient coraprises dans un aussi petit 
intervallc que celui d'uue unite sur 03 de 
chaleur, mais que la Toix du sentiment 
semble s'elever contre cette opinion, el nous 
dire que cette ILinite est trop etroite, et que 
c'est bien assez reduire cet intervalle que de 
lui donner un hmtieme ou un septieme aa 
3ieu d'un trente-deuxieme. iij 

Mais quoi qu'il en soit de cette evahia-i 
tion qui se trouvera peut-etre encore Irop 
forte lorsqu'onauradesthermometres mieux 
conslruits ^ on ne peut pas douter que la 
chaleur de la terre , qui sert de base a la 
clialeur reelle que nou^s eprouvons , ne soib 
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tres-consicl^rableinent plus grande que celle 
qui nous vient du soleil , et que celte der- 
niere ii'en soit qu'un petit coniplement. De 
ua^me , quoique les tliermomfetres dont on 
s^est servi pechent par le principe de leur 
construction , et par quelques autres defauts 
dans leur graduation , on ne peut pas douter 
de la v^rit^ des faits compar^s que noua 
ont appris les observations faites en diflerens 
pays avec ces memes thermoraetres , cons- 
truits et graducs de la meme fagon , parce 
qu'il ne s'agit ici que de Terites relatives 
et de r^sultals coinpares , et non pas de 
yerit^s absolues. 

Or , de la meme maniire qu'on a trouv^ , 
par robservation de cinqnante-six annees 
successives , la chaleur de Tete a Paris , de 
a,oa6 ou de 26 d^gr^s au dessus de ]a cong^- 
lation , on a aussi trouv^ avec les nieines 
ttermometres , que cette cbaleur de VH6 
Moit 1,026 dans tous les autres climals de 
la terre , depais T^quateur jusque vers le 
cercle polaire ( 1 ) ; a Madagascar , auat iles 



(1) Voyez surcela. le» M^moiresde feu M. de Reau- 
javit , dans cpuk de 1'acail^nfile, anu6ea 1735 et ly^i j 
et aiissi leg M^moires de feu M. de Mairaiij dui* 
9Q¥L% cLe rajuii^c 176S ^ p«ge 31 3. 
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i3e France et de Bourbon , arile Rodrigiie^ k 
tiiam , aux Intles ojrientales , a Alger , a 
Malte, a Cadix, aMonlpellier, a LyQn,a 
Amsterdam , a Varsovie , a Upsal ,a Peters- 
bourg et ju3qu'en Laponie , pres du cercle 
polaire; a Cayenne, au Perou, k la Martinique, 
aCartliageneenAm^riqueet a Panama, enfin 
dan3 tous les climats des deux liemispheres 
et des deux continens ou Fon a pu faire 
des observations, on a constaiument Irouv^ 
que !a liqueur du thermometre s^elevoit 6ga- 
lement a 25 , 26 ou 37 degres dans les jours 
les plus chauds de 1'eLe , et de-la resulte ie 
fait inconteatable de Fegalit^ de la clialeur 
en ete dans tous les chmats de la terre. 11 
ai'y a sur cela d^aulres exceptions que celle» 
du Senegal et da quelques autres endroits , 
oh le ihermometre s^^leve a 5 ou 6 degres de 
plus , c'e9t-a'dire , a Si ou 32 degres ; maii* 
c'est par des causes accideEtellea et locales , 
qui u'aUerent point la v^rite des obser- 
Talions , ni la certitude de ce fait g^n^rul 
lequel seul pourroit encore nous d^montrer 
qn'il existe r^ellement une ti es-grande clia' 
leur dans le globe terrestre, dont reiletoLi 
les ^manations sont a peu-pres ^gales dans 
tous les poiuts de sa surface , et que le soleil 
bieii loin d'etre la sphere unique de la cha-, 
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Jeur qui aBime la Nature , n'en est tout au 
[plus que le regulateur. 

Ce fait iinporlant que nous consiguons a 
la posterite , lui fera reconnoitre la pro— 
gression reelle de la dijmnution de la. cha- 
leur du globe terrestre , que nous n'avons 
pu determiner que d'ane maniere liypollie- 
tique : on verra , dans quelques Jiiecles, 
que la plus grande chaleur de Tete , au Jiea 
d'elever la liqucur du thermometre a a6 , 
3ie Feleveraplus qu'a 26, a 34 ou au dessous, 
et on;ugera, par cet ejffet , qui est le rcsultat 
kde toutes les causes combindes , de la valeur 
de chacnne des causes particulieres qui 
produisent Teilet total de la chaleur a la 
^urface du globe ; car , iudependammeut de 
3a chaleur qui appartient en propre a la 
terre , et qu'elle possede dcs le tems de Tin- 
candescence, chaleur dont la quantite est 
Ir^s-consid^rablement dimiriuee et conli- 
aiuera de diminuer dans la succession dea 
tems -, independamment de la chaleur qui 
jious vieiit du soleil , qu'on peut rcgarder 
comme comliinte , et qui par consequent ] 
fera dans la suite une plus grande compen- 
sation qu'aujourd'liui a la perte de cette cha- 
ieur propre du globe , il y a encore deux 
a.ulrcs causes particuliercs ^ qui pcuvent 
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ajoiiter ime quaatite contjidetublede chaleur 
a ['elTel dea deux preiuierea , qui aont Joa 
seules dont noua ayons foil jusqu.'icireva- 
luation. 

L^iine de ccs causes particulieres pro- 
vient j cn quelque fagou de la premlere 
cause generale , et peut y ajouter quelque 
cliose. 11 est certain que clans le tetiis de 
rincandescence , et dans tous les siecles sub- 
s^quens, jusqu*a celui du refruidissenient de 
la terre , au point tle pouvoir la touclier , 
loutes Jes matiferes volatiles ne pouvoient 
resider a lasurface ni iiieuie dans 1'inleiieur 
du globe ; elles ^loient eJevees et repandues 
eu foriiie de vapeurg , et u'oat pu ae de- 
poser que auccessivement a mesure qu'il se 
refroidissoit. Ces niatierea ont penetie par 
les fentes ei lea crevasses de la terre a d'fissez 
grandes profondeurs , en une iuBnite d'en- 
droits ; c*est-ia le fonds primitif des volcans, 
qui , comrae Ton sait, se trouvent toua dans 
les hautes montagnes , ou les fentes dc ia 
terre sont d'autant plus grandes , que cea 
pointcs du globe sont plus avancecs , plus 
isolees : ce depot des luatieres volatijes du 
premier age aura ele prodigieuseinent aug- 
mente par l^addiLion de toules Jes niatietea 
combustibiea , dont ia fonuation est cies agea 
TOMK VIJ, Y 
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subsdquens. Les pyrites , les soufres , les 
dharbous de terre , lea bilunies , elc, oiit 
pen^trii tlans les cavitea de la terre , et ont 
produit presque par-iout de grands aniHS 
de inatieres inflaumiables ^ et souvent dea 
iucendies qui se maiiirestcnt par des trein- 
Iblemens de terre , par 1'^rnption des vol- 
cans 5 etparles sources cliaudes qui decou- 
lent des montagnes , ou sourdissent a l'in- 
terieur daus lea caviles dc la terre. On peut 
donc presumer qiie ces feux aouterrains , 
dont les una briilent , pour ainai dire , sour- 
dement et sans esploaiou , et dont les aulres 
[eclateut avec tant de violence , augmentent 
iTin peu l'effetdela clialeur generale du globe. 
*^eanmoins celleadditiou de cLaleurne peut 
ctre qne tres-petile , car on a observe qu'ii 
fait a tres-peu pres auasi froid au dessus dea 
Tolcans qu'au dessus des aulrcs monlagnea 
a la meme hauleur , a rexceptiou dea lejns 
ou le volcan travaille et jette au deliors des 
Tapeurs en&animees ou des uiatieres bru- 
lautes. Celte cause particnU^re de clialcur 
ne me paroit donc pas mcriter autant de 
consideration que lui en onL donne quel- 
ques physiciens. 

H n'en est pas de meine d'une Beconde 
catisc , a laquelle il semble qu'on n'a pas 
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pense; c'est le mouvement de la lune aiitouc 
de la terre. Cette pUincte secondaire fuit sa 
r^volutioji autour rlenous en 27 jours un tiers 
envirpn; et etant eloignee a 85,3^5 lieues, 
elle parcourt une circonference de 526,52g 
Jieues daiis cet cspace de teuis , ce qui fait un 
mouvement de 817 lieues parheure , ou de 
i3 :i i4 lieues piir minute ; quoique cette 
marche soit penl-elre la plus lente de tous 
les corps celestes , el!e nc laisse pas d'etre 
assez rapide pour produire sur ]a terre , qui 
aert d'essieu ou dc pivut a ce jnouvement, 
une chaleur consid^rable par le frottement 
qui resulte de la charge ct de ia vitesse de 
cetle planetc. Mais il ne nous estpas possible 
d'evaluer celte quantile de chaleur produite 
par cette cause ext^rieure, parce que nous 
n'avon3 rien jusqu'ici qui puisse nous servir 
d'unite ou de terme dt; comparaison. Mais 
si Ton parvient jamais a reconnoitre le 
nombre , lagrandeur et la vllet^se de toutes 
■ les cometes , comme nous connoissons le 
numbre , la grandeur et la vitesse de tuutes 
les planetes qui circnlent autour t!u soleil , 
on pourra juger alors de la quantile de clia- 
leur que la lune peut donner k la terre , par 
la quantite beaucoup plus grande de feu que 
lous ccis vastes corps excitent dans le soleil, 
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serois fort porte a croire que la cha- 
leur produite par cette cauae dans le globe 
de la terre , ne laisse pas de faire une partie 
assez considerable de sa chaleur propre ; et 
qu*en cons^quence , il faut encore etendre 
les liiuites des tems pour la duv6e de la 
Nature. Mais revenous k notre principal 
objet. 

NoU3 avons vu que les ^tes sont a trfes- 
peu pres egaux dans tous les climats de ]a 
terre,et que cetle Yerit^ est appuy^e sur des 
faits incontestables ; mais il ii'en est pas de 
jnerae des hivers ; ils aont tres-iuegaux, et 
d'aulant plus inegaux daus les differens cli- 
inatSj qn'oii s'eloigue piusde celui de requa-j 
teur, ou la chaleur en liiver et en ete est k 
peu pres la merae. Je crois en avoir donn^ 
la raison dans le cours de ce memoirejet 
aToir esplique d'ane maniere satisfalsante la 
cause de cette inegalitd par la suppression 
des einanations de la clialeur terrestre. Cette 
suppression est , comme jje Tai dit , occa- 
sionnee par les vents froids qui se rabattent 
du liaut de Tair , resserrent les terres , 
glacent les eaux , et renferment les ^raana- 
tions de la clialeur terrestre pendant tout 
le temsque dure la gelee ; en sorte qu*il n'est 
pas ^tonnant que le froid des hivers soit en 
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effet (l'autant plus grana que ron avance 
dayantage vera lea cliuiats ou la masse de 
Fair recevant plus obliquement lea rayons 
du soleil , est par qette raison la plus froide. 
Mais il y a pour le froid comme pour le 
cliaud qaelques contr^es aur la terre qui 
font une exception a la regle generale, Au 
Senegal, en Guinee , a Angola , et probable- 
raent dans tous les pays ou l'on trouve Tes- 
pece humaine teinte tle noir, comme en 
Nubie, a la terre des Papous, dans la nou- 
velle Guinee, etc. il est certain que la 
clialeur est plua grande que dans tout le 
reste de la terre, mais c'cst par des causes 
locales , dont nous donnons rexplication 
dans une autre parlie de cet ouvrage (i). 
Ainsi, dana ces climats particuliers ou le 
vent d'est regne pendant toute rannee, et 
passe , avant d'arriver, sur une etendue de 
terre tres - considerable oii il prend une 
chaleur brulante , il n'eat pas etonnant que 
]a chaleur se trouve plus grande de 5, 6 et 
meme 7 degres, qu'elle ne l'est par-tout 
ailleurs. Et de meme , lea froids excessifs de 
]a. Sib^rie ne prouvent rien autre chose, 



(i) Voyez rhistoire iiaturells de rEomme , vxt* 
f^arieti ds l'etpice hwnaine, 
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jlinon que cettepartie de la surface du globe 
est beaucoup plus elev^e queiouteslesterres 
adjatentes. Ijes pays asiatiques septentrio- 
naux ^ dit le baron de Slrahlenbergj sGnt 
considerablement plus eleves qiie les euro- 
peens} ils le sont comme une iablc Vest en 
compamlson du plancher sur lequel elle esi 
posee ; car lorsgti *en venant de Fouest et sor^ 
lant de la Russie , on passe d Vest par les 
m.onts Rlphees et Rjymniques pour entrer en 
Siberie , on avance toujours plus en montartt 
qu^en descendant (i). H y a bien des plaines 
en Siberie^ dit M. Gmelin, qui ne sont pas 
moins ele^ies au dessus du reste de la terre^ 
ni moins eloigndes de son centre , que ne le 
sont d'a.ssez hautes montagnes en plusieurs 
autres regions ( a ). Ces plaines de Sib^rie 
paroissent ^tre en effet tout aussi hautes que 
le soinmet des raonts Ripbi6es , sur lequel Ja 
glace et la neige ne fondent pas entierement 
pendant l'ete : et si ce in^rae effet n'arrive 
pas dans les plaines de Sib^rie , c'est parce 
quVlles sont moins isolees, car cette circons- 



(1) Descriplion ^e l'empire Rusirien, tradnL-tiou 
fiangaiae , tome V^ , pagp 323 j dVprea ralleinaiid , 
imprini6 i Stockholin en i^Jo. 

(2) Fhra siberica , prmf. pag. 58 ot 64^ 
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taiice localt; fait encore beaucoup a la clur^e 
et,a riiitenaile du froid ou du chaud. Une 
vasle plaine une fois echauffee ^ conservera 
sa clialeur plus loxig-tems qu'une inontague 
isolee , quoique toutes deux «gaiemenl ele- 
vees; et par cette menie raisonf la mou- 
tague une lois refroidie j conservera sa neige 
ou sa glace plus long - tems que la plaine. 

Mais , si Ton compare Texces du chaud a 
l'exces du froid produit par ces causes par- 
ticulieres eL locales , on sera peut-etre sur- 
pris de voir que dans les pays tek que le 
Senegal , ou la chaleur est la plus grande , 
elte n'excede ueanmoins que de 7 degres la 
plus grande chaleur generale , qui eat de 26 
degres au dessus de la congelation , et que 
la plus grande hauteur a laquelle s'elt;ve la 
liqueur du thermometre, n'est tout auplus 
quo de 53 degres au dcssus dc ce meme paint, 
taudia que les grands fro ids de Siberievont 
quelquefois jusqu^a 60 ct 70 degr^s au des- 
sous de ce meme point de la congelation , ct 
qu'a Petersbourg , a Upsal , etc. sous la meme 
latitude de la Sib^ricj les plus grands froida 
iie font descendre la liqueur qu'a 26 ou 26 
degres au dessous de la congelation : ainsi , 
Texccs de chaleur produit par les causes lo- 
cales n'ctant que de 6 ou 7 degres au desaus 
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cle la pliis grande chalenr du reste tle la zone 
torriile , el rcxtes dii froid produit rle menie 
par lea causes locales , ^tanl de plus dc 4o 
degres au dessous dii pliis grand IVoid , sous 
Ja jneiue latilude , on doit en concJure que 
ces iiieujes causcs locales ont bien plus d'in- 
fluejice dans les cliinats froids qiie dans les 
climats cliauds , qiioiqu'on ne Toie pas cra- 
bord ce qui peul produire cctte grantle dif- 
ference dans l'exees dii froid et du chaud. 
Cependant, en y reJlechissant , il me senible 
qu'on peiit concevoir aiseinent ]a raison de 
cette tli0erence. LVagiiicntation de la cha- 
leur tl'un climat tel que le S^n^gal , ne peut 
veuir que de l'action de fair , de ]a nature 
du terroir et de ]a depression du terrain : 
cette contree , presque au niveau de Ja raer , 
est en grande partie couverte de sables 
arides ; un vent d'est ctmstant , au lieo cry 
Tafraichir Pair , le rend brulant , parceque 
ce vent traverse , avant que d^arriver, plua 
de deux mille lieues de terre , sur laquelle 
il s^echauffe tonjours de plus en plus j et 
' neanmoins toutes ces causes reuuies ne pro- 
duisent qu'un exces de6 ou y degresau dessu5 
de 26 , qui est le teriiie de la plus giande 
chaleur de tous les autres rljinats. Mais 
daus une contree teUe que la Siberie j oii les 
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plaines sont ^levees coiiirae lcs soimnets clea 
moiitagncs le aont au desaus clu luveau du 
resle de la terre, cetteseule diEerence d'eleva- 
tion doit produire un eH"et proportionnelle- 
ment beaucoup plusgrandquela depression 
du terraiti duSenegal, qu^oniiepeutpas sup- 
poser plus grande que celle du niveau de 
]a mer ; car si les plaines de Siberie sont 
seulemeut elevees de quatre ou cinq cents 
toises au dessus dii niveau crUpsal on de 
P^tersbourg , on doit ccsser d'elre etonne 
que Texces du froid y soit ai grand , puisque 
la chaleur , qui eniane de laterre, dccroissant 
a chaque point coiunie 1'espace augmente , 
cette seule cause de relevation du terraiii 
suffit pour expliquer cette grande difterence 
du froid sous la menie latitude. 

II ne reste sur cela qLi'une question assez 
interessante. Les bomnies, les animaux et 
les plantes peuventsupporlcr,pendant quel- 
que tems , la rigueur de ce froicl extreme , 
qui est de 60 degr6s au dessous de la con- 
gelalion ; pourroient - ils egalenient sup- 
porter une chaleur qui seroil de 60 degr^s 
air dessus ? Oui , si ron pouvoit se pre- 
cautionner et se mettre a Tabri contre le 
cliaud , comine on sait le faire conlre le 
fxoid y si d'ailieurs cetLc clialcur excessiye 
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ne duroit , comrae le froid excessif , que 
pendan^ un petit tems , et si Tair pouvoit, 
pendant le reste de l'annee, rafraicLir la terre 
de la mSme raani^re que les emanations de 
}a cLaleur du globe rechaujSent Pair dans 
les pays froids : on connoitdesplante», des 
insectes et des poissons qui croissent et 
vivent dans des eaux thermales , dont la cha- 
leur est de 45 , 5o , et jusqu'a 60 d^gr^ ; il 
y a donc des esp^ces dahs la nature vivante 
qui peuvent supporter ce d^gr6 de chaleur, 
et comme les negres sont dans le genre ha- 
main ceux que la grande chaleur incomr 
mode le moins , nc devroit-on pas en con-^ 
clure avec assez de vraisemblance , que , 
dans notre hypothese , leur race pourroit 
^tre plus ancienne que celle des hommes 
blancs ? 



Fin de la Theorie de la Terre et de Vlntro- 
duction d VHistoite des Mineraux, 
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AVERTISSEMENT 



/histoire des Minerauz fut un dea 
' dernlers Ouvrages que Buflbn ait publie j 
mais il s'en occupoit depuis long-tems, 
Ce genre de travail Fattachoit plus par- 
ticulierement , parce qa'il y trouvoit le 
d6veloppement de son systeme de la 
Theorie de la Terre , et qu^ainsi qu^il le 
dit lui-meme dans un court avertissement 
place en Lete d'un volume de Phistoiredes 
Oiseaux, il preferoit cet objet comme lui 
^tant plus familier , quoique plus difE- 
cile j et comme etant plus aualogue a son 
gout, par les belles decouvertes et les 
grandes vues dont il est susceptible. 

La place de riiistoire des Mindraus a 
donc 6te marquee par Buffbn lui-meme; 
et quoique cette partie de la science de 
la Nature n'ait 6te compos^e qu'apr6s 
Vfaistoire des Quadrupedes , elle doit 
neanmoins lapreceder. En effet , ]a con- 
noissanc e particuliere des diff^rentes sub- 
stances dont le globe terrestre est form^, 
fdevient une sulte indispensable de la 
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Th^orih de la Terre, qui ne peutetre 
bien eclaircie que par ces nouveaux de- 
tails. L'on sait aussiquel'lNTHODUCTioN 
A l'histoire des Mineraux a 
^te donnee par Buffon comuie un Sup- 
plemcnt a sa Theorie; et cet arran- 
gement est une nouvelle preuve que 
l'histoire des Min^raux elle- merae auroit 
sujvi immediatement l'Introduction , si 
TAuleur ent eu le loisir de la iravailler 
,convenablement , et s^il n'eut pas ete 
>res3e de s'occuper de rhisloire natu- 
e des Animaux, qui presente plus 
1'int^ret et d'attraits pour le plus grand 
nombre. D'uu autre cote , n'est-il pas 
naturel de completter 1'liistoire de Tin- 
■terieur de la Terrej avant que de com- 
mencer celle des etres vivans qui e,n 
pressent et en animent la suriace ? 

Cet ordre que nous adoptons, quoi- 
qu'il ne soit pas celui des ancieanes 
^ditions des (Euvres de BufFon , outre 
qu'il nait de la nature meme des objets 
qui y sont traites , presente aiix Sous- 
cripteurs un avantage qui ne leur aura 
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surement pas ^chapp6, Les grandes en- 
ses litteraires laissent souvent des 
inqiiietudes sur leiir achevement ; et 
quand Pouvrage est compose de matieres 
differentes, que^, pour satisfaire rimpa- 
tience des lecteurs, on lcur livre par 
morceaus d^taches de toutes ces matieres 
k la fois , il arriveroit que dans les cas 
d'interruption ou de cessation , les Sous- 
crlpteurs n'auroient recu que des frag- 
mens disparates et decousus de malieres 
non compleltes ; tandis que si Tordre des 
livraisons suitFordre derouvragememe, 
ils poss^deront en pareils cas une ou plu- 
sieurs parties entieres. Je suppose, par 
cxemple , qu'au lieu d'epuiser une partie 
de i'Histoire Naturelle , avant que d'ea 
entamer une autre , comme le plan que 
nous nous sommes trace Fexige , nous 
eussions donne chaque mois un volunie 
du systeme de rUnivers ou de rhistoire 
des Mineraux , avec un volume de l'his- 
toire naturelle des Quadrupedes, ou de 
celle desOiseaux, et que, par quelqu'eve- 
nement impr^vu, lcs livraisons vinssent 
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a cesser, les acquereurs qui possederoient 
un noaibre de volumes deLaches , n'au- 
Toient obtenu aucune parlie complelte; 
et, d'apres noLre methode, si 1'Edilion 
se discoatinuoit , .ils atiroient enentier, 
et sous une fbrme neuve etint6ressante, 
riiistoire de la Terre et des Mineranxj 
quelques mois plus tard, rhistoire des 
Quadrupcdes ; plus lard eacore , celle 
des Oiseaux, etc. etc. 

Si nous insistona sur cette remarque, 
ce n'est que comme une nouvelle garantie 
offerte a ceux qui prenoent interet anotre 
Edition, car ils n'ont aucune inquietude 
a concevoir sur Pavenir ; el les encou- 
ragemens que nous recevons de toutes 
parts, dans des momens difiiciies oti le 
commercelangnissantparoit etre menac6 
d'un aneantissemcnt prochain et total , 
et ou de furieuses agitalions poliliques 
semblent occuper tous ies esprits , et les 
<&loigner des sciences et des belles-lettres, 
ne pcrmettent pas de pcnser a une dis- 
continuation dans les livraisons, et en- 
core moins a leur cessation absolue. Ces 

encouragcmens , 
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encouragemens qui ont surpass^ nos 
esperances , honorent en menie tems un 
age que des calamites accumulees , le 
tourbillon rapide des passions ambitieuse:» 
et devoralrices , Poubli, le mepris meme 
que tanL de gens affichent pour lesprin- 
cipes immuables de la justice et de la 
philosophie, sembloient ne devoir mar- 
quer qae du sceau du malheur et de 
la destruclion. 

Celui qui tientla plume ne manquera 
ni de courage ni de persev^rance ; il 
tiendra tous ses engagemeus ; et les 
Ifibraires , charges , sinon de la partie 
la plus importante et la plus difficile , 
au raoans de la plus delicate dans des 
moniens de penurie , l^autorisent a assu- 
rer qu'ils seront egalement fideles a leurs 
propres obhgalions. 

I>'apres ces eclaircissemens qui m*ont 
paru necessaires, il ne rae reste plus qu'a 
dire un mot de quelques dispositions 
relatives a rhistoire des Min^raux. Les 
Additions ou les Suppldmens, de meme 
que dans les autres parLies de rHistoire 
TOMK YJI. Z 
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Naturelle que BufFon a irait^es , sont mis 
et lies dans le texte a la pkce qui leur 
appartient; des notes nombreuses l'ac- 
compagnent; et comme Buffon a neglige 
de rapporter la nomenclature des Min6- 
raux qu'il d6crit , je 1'ajoute , non pas 
compleltej ce qui seroit un travail aussi 
fastidieuxqu'inutile, mais je me contentd 
d'indiquer les designations adopt6es par 
les auteurs les plus connus. L^histoire 
des Mineraux, quoiqu*assez volumineuse, 
ne renferme aucune planche» Dans cette 
Edition , l'on en trouvera quelques^unes 
qui representent des sujets intdressans 
et r^cemment decouverls , que j'ai fait 
dessiner sur lessujets memes, Tout ceci 
prouve que l'Auteur comme les Editeurs 
nc se contentent pas de tenir religieu- 
flement leurs promesses, mais qu'ils se 
fontgloire d'aller beaucoup au-deli. 
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De la JigiiratiQn des M.ineraux, 
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H t^OMME rordre de ti03 idees doit etre ici 
H le meme que celui de la succe&sion des tema , 
H et que le tems ne peut nous etre represente 
H que par le moavement et par aes effets , 
c^est-a-clirej par la succession des operations 

tde laNature^ nous la considererons d^abord 
dans les grandes raasses qui sont les resultats 
de ses premiers et grands travaujs: sur le 
globe terrestre ; apres quoi nous essaierons 
H de la suivre dans ses procedtSs particuliers , 
K ct tacherons de saislr la combinalson des 
H moyens qu^elle emploie pour fornier les 
H petiLs volumea de ces matieres precieuses, 
H dont elle paroit d'autant plus avare, qu'elles 
V sont en apparence plus pures el plus simples ; 
■ et quoiqu'cn general les substances et leurs 
formes soient si tliffercntes qu'elles paroisscnt 
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i^tre Tajrlees k rinfinij nous esp^rons qu^en 
suivant de pres la marche de la Nature en 
iuouvement , dont nous avons deja trac6 
lc3 plus grands pas dans ses ^poques , nou3 
ne pourrons nous egarer que quand la 
lamiere nous manquera, faute de connois- 
sances acquises par rexperienee encore trop 
courte des siecles qui nous ont prec^des. 

Divisons , conime Ta fait la Nalure , en 
trois graudcs classcs toutes Ics matieres 
brutes et miiierales qui composent lc globe 
de la tcrre j et d^abord considerons-les une 
a une , en les combinant enauite deux k 
deuxj et enfin en les reunlssaut ensemble 
toutes trois- 

La preinicre classe embrasse les matieres 
qui, ayantele produites par le feu primilif, 
n'ont point cliange de nalure, et dont les 
grandcs masses sont celles de la roche inte- 
rieure du globe etdes eminences qui forment 
les appendices ext^rieurs de cette roche , 
et qui, comme elle, sont solides et vitreuses: 
on doit donc y comprendre le roc Yif , les 
quarlst, les jaspes, le feld-spath , ]es schorls, 
les micas, les grea , les porjihyres, les granit^ 
et loiiles les pierrcs de premiere, et niiSme 
do seconde formalion qui ne sont pas calci- 
nablcs j et cnroro les sables vitrcux , lea 
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argHles , les schistes , les ardoises , et loutea 
les autres uialieres provenant de la decom- 
position et des debris des umlieres primitivea 
que Teau aura delay^es , clissoutes ou de- 
paturees. 

La seconde classe comprend les raatierea 
qui oiit subi une seconde action du feu , 
et qui ont et6 frappees par les foudrcs de 
relectricile souterraine, ou fondues par le 
feu des Tolcans , dont les grosses niasscs 
sont lc3 laves , les basaltes , les pierres 
ponces, les pouzzolanes etlcs autresmatitres' 
volcaniques , qui nous pr^sentent en petit 
des produits assez semblablea a ccux: de 
Faction du feu priniitif j et ces deux cliasse» 
sont celles de la nature brute , car toute* 
les rnatieres qu'elles contiennent, ne porteut 
que peu ou point de traces d'organisation. 

La troisieme classe contient les substances- 
qalcinables , les terres vegelales , et toutea 
les matieres formees du detriment et des 
depouilles des animaux et des vegelaux j 
par l'action ou l'interraede de Tean , dont 
les graudes masses sont les rochers et lea 
bancs des marbres , des pierres calcaires , 
des craies , des platres , et la couche itni- 
verselle de terre vegetale , qui convre la 
aurface du globe , ainsi* .que ks Qouclies 
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particalieres de tourbes , de bois fossiles et 
de charbons de terre qui se trouvent daiis 
son interieur. 

Cest sur-tout dans cette troisieme classe 
que se voient tous les degres et toutes lea 
nuances qui reraplissent rintervalle entre la 
jnatiere brute et les substances organis^es ; 
et cette matiere intermediaire, potir ainsi 
dire, mi-partie de brut et d'organique , sert 
egalenient aux procluctions de la nature 
aclive dans les deux einpires de la vie et 
de ia mort ; car , comme la terre vegetal© 
et toutes les substances calcinables conUen- 
nent beaucoup plos de parties organiqucs 
que les autres matieres protluilcs ou dena- 
turees par le fen , ces parties organiques 
toujoura actives , onl fait de fortes impres- 
sions sur la matiere brute et |>assive ; elles 
en ont travaille toutes les snrfaces et qucl— 
quefois penetre l'epaisseur; Teau developpe, 
d^laie, entraine et depose ces elemens orga- 
niqnes sur les mati^res brutes : aussi la pla— 
part des mineraux figures ne doivent leurs 
diff6rentes formes qu'au melangc et aux com- 
binaisons de cette matiere aclivc avec Teatt 
qui lui sert de T6}iicnle. Les produclions- 
de la nature organisee qui , dans T^tat de 
Tie ct de ydg^latioij , representeut sa forco 
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etfontrornement de la terre, sont encore, 
aprea Ja niort, ce quHl y a de plas noble 
dans la nature brnte : ias detriniens dea 
ammaux et des vegetanx conservent dea 
molecuies organiques actives , qui conmiu- 
niquent k ceUe matiere passive les premiera 
traits de rorganisationj en lui donnant ia 
forme exterieure. Tout mineral figur^ a ^te 
travaille par ces moiecules organiquea, pro- 
venaut du detriment des etres organises , ou 
par les premieres molecules organiques esis^ 
tantes avant leur formation : ainsi, les mine- 
raux £gnr^s tiennent tous de pres ou de ioin 
a la nature organisee j et il n'y a de matieres 
entierement brutes que celles qui ne porteiit 
aucnn trait de figuration ; car rorganisation 
tt , comme tonte autre qualite de la matiere, 
ses degrea et ses nuances, dont les caracteres 
les plus generaux , les plus distlncts, et ies 
resultats les plusevidens, sont la vie dans loa 
animaux, la v6getation dans les plantes «t 
la tiguration dana les miiLeraux. 

Le grand et ie premier instmment avcB 
lequel la Nature opere toutes sea merveijles j 
est cette force universelle, constantc et pe- 
netrante dont elle animie chaque atome da 
matiere en leur imprimanl une tendanc« 
mutuclle a ge rapproclier et s'unir : son autre 
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grand moyen est la chaleur , et cette seconclfl 
force tetid a separer tout ce que la premierc 
a reuni ; ii6anmoins elle lui eat subordoimee , 
car Telement du feu , corome toute aulre 
niatiere , est soumis k la puissance generale 
de U force attractive : celle-ci cst cl'ailleurs 
6galement r^partie dans les substances orga.- 
jiisees coTnrae daua les matieres brutes j elle 
cst toujours proportioniielle a la masse, tou- 
iours presentCj sans cesse active ; elle peut 
travailler la maliere dans lea troia dimen- 
«ions a la fois , des qu'elle est aidee de la 
clialeur ; parce qu'il n'y apas un point qu'elle 
ne penetre a tout instant, et que par con- 
sequentla chaleur ne puisse «ilendre et de- 
Telopper , de» qu'elle se trouve dans la pro- 
portion qu*exige Tetat des matiel^es &ur le*- 
quelles elle opere : ainsi, par la combinai- 
son de ces deux forcea actives , la maliere 
duutile , pen^tree et travalllee dans tous ses 
points, et par consequent dans les trois di- 
mensions a la fois , prend la forme d*uii 
germe organise , quibientot deviendra vivant 
ou vegetant par la continuil6 de son deve- 
loppemcnt et de son estension proportion— 
nelie en longueur, largeur et profondeur. 
Mais ai ces deux forces penetrantes et pro- 
ductrices, ra,ttractio]i et la chaleur) aa lieu 
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i^^agir sur des 3U.bstaiices molles et duciiles, 
■vietinent a a'exercer sur des matieres secliea 
et duresqui leur oppoaent Irop deresistance, 
alors ellea ne peuvent agir que sur la sur- 
face , sans penetrer Pinterieur de celle matiere 
trop dure ; elles ne pourront donc , jnalgre 
toute leur activite , lalravaillerque dans deux 
diniensions au lieu de trois , en tragant a sa. 
superficie quelques lineamens ; et cette ma- 
tiere n'etant travaillee qu'a la surface , ne 
pourra prendre d'autxe fornie que celle d'uii 
luineral iigure. LaNature opere ici comme 
rart de Phomme j il ne peut que tracer des 
figures et former des surfaces ; maia , dans 
ce genre ineme de travail , le seul ou nou3 
puissions rimiter , elle nous est encore si 
superieure qu'aucuu de nos ouvrages nepeut 
approcher des siens. \ 

Le germe de ranimai ou du vegetal elant 
form6 par la r^union des jnolecules orga- 
niques avec nne petitc portion de maliere 
ductile , ce moule interieur une foia donne 
et bientot developpe par ]a nutrition , sulBt 
pourcommuniquer son empreintc etrendre 
sa meme forme a perpetuite , par toutes le» 
voies de la reproduction et de la gdncralion ; 
au lieu que dans le mineral , il n'y a point 
de germcj point de moule iuterieur capable 
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de se developper par la nutrilion , ni dc 
transmettre sa foime par ]a reproduction. 

I^s animaux et le» Ydgetaiix ae repro-- 
duisant egalement par eux-memes, doivent 
^tre consider^s ini comrae des ^tres sem-» 
blables pour lc fonds et les raoyens d'orga- 
nisation j les min^raux qui ne peuvent se 
reproduire par eux-m^mcs, et qui neanmoins 
se produisent loujours sous la meme forrae^* 
en diffferent par rorigine et par leur strtic-' 
ture dans laquelJe il n'y a quc des traces 
superlicielles d'organisation j mais , pour 
bien saisir cette difierence Orlginelle, on 
doit obaerver (i) que , pour former un 
loule d'aniraal ou de veg^tal capable de se 
freproduire , il faut que la Nature travaille 
la matiere dans les Irois dimensions a la fois, 
et que la chaleur y distribue les molecule* 
organiques dans les memes proportions , 
afin qae !a nutrition et raccruissement 
suivent cette p^netration intime j et qu'enfia 
!a reproduction puisse s*operer par le su- 
rperflu de ces molecules organiques, ren- 
Toy6es de toutes les parties du corps organisd 

(i) Voye% dans l*Hi6toire g^n^rale des anin^anx 
65 articIcJi oit il est trail6 * de )a nutiitioB et Je la 

xcproduction. 



m 



DES MINERAl/' 



o65 



I 



r 



lorsque son accroissenient est coiiiplet : or , 
dans le nimeTal , cette dernien; operation, 
qui est le suprenie effort de la Nature , 
ne se fait ni ne tend a se falre; il n'y a point 
de raolecnles organiques superflues qui 
puissent ^tre renvoyees pour la reproduc- 
tion ; l'operalion qui la precede , c'e3t - a - 
dire, celle de ]a nutrition s'exerce dans 
certains corps organis^s , qui ne se repro- 
duisent pas , et qui iie sont pvoduits cus- 
ineines qae par une gen^ration spontanee: 
mais cette aeconde operation est encore 
sapprimee dans le mindral , il ne se nourrit 
ni n^^accroit par cette intus-suaception qui , 
dans tous les etres organises , etend ct deve— 
loppe leurs trois dimensions a la fois en 
egale proporlion ; sa seule maiiierede croitre 
CBt une augmentation de volume par la 
justa - position succeslsive de ses parties 
constituantes , qui toutes n'etant travaillees 
que surdeus dimensions, c'est-a-dire, en 
longueur et en largeur , ne peuvent prendre 
d'autre forme que celle de pelites lames 
infiniment minces et de figures semblables 
ou diflerentcs , et ces lames liguree9,super- 
posees et reunies , comjiosent j par leur agre- 
gation , un volurae plus ou raolns grand 
et figure de meme. Ainsij dans chaque sorte 
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Ide jniiieral figure, les parties constituantes , 

iquoiquVscessivement minces , ont une 

'iigure determinee, qm borne le plan de leur 

surface, et leur est propre et particuliere j 

et comrae lcs figures peuvent varier a Tin- 

fini, la (liversite dea mineraux est aussi 

^grande que le nombre de ces Tarielcs de 

figures, 

Cette figuration dans cliaque lame mince » 

^cst un trait, un vrai linea.meut d'organi- 

aation qui , dans les parties constiLuantes 

•de cliaque mini^ral , ne peut etre trace que 

^Jnar riinpression des ^lemens organiques , 

et en effet, la Nature qui travaille si sou- 

[vent la jnallere dans lea trois dimensions 

la la fuis y ne doit - elle pas operer encore 

f^plus souvent, en n^agissant que dans deus 

[diniensions , et en n'employant a ce dernier 

[travail qu'un petit nombre de niolecule» 

organiques ,quise trouvantalorssurchargcea 

de la raatiere brute , ne peuvent en arranger 

que les parties superiicielles , sana en pene- 

ti-er rinterieur pour en disposer le fonds , et 

'par cons6quent sans pouvoir animer cette 

masse mini^rale d*une vie aniuiale ou vege- 

['tative? et quoique ce travaii soit bcaucoup 

plus siraple que le premier, et que dans 1& 

reel , il soit plus aise d'e£Oiearer k raallcm 
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tlans detix diraensioas que de labrasser ckna 
toutes trois a ]a foia , la Nature eraploie 
neanmoins les meraes raoyens e.t les ra^mcs 
agens ; la force p^netrante de raltractioti 
jointe a celle de la chaleur, prodfuisent les 
molecules organiques , et donneiit le niou- 
Tement a la matiere brute^ en la determinant 
a telle ou telle forraej tant a rexterieur qu'a 
rinterieur , lorsqu^elle eat travailiee dana 
les trois dimensions j et c'est de cetle nianicre 
que se sout formcs les germcs des vegetaux 
et des animaux; mais ^ dans les mineraux, 
cliaque petite lame iuflniment miiice , n'etant 
travailiee que dans deux dimensions , par 
un plus ou moins grand nombre d^eJemena 
organiqucs, elle ne peutrecevoir qu'autour 
de sa surface une figuration plus ou moins 
T^gulicre j et si l'on ne peut uier que celte 
iiguration ne soit on premier trait d'organi- 
sation , c'est aussi le seul qui se trouve dans 
les mineraus i or, cette figurc une fois donnec 
a chaqne lame mince , a chaque atome du 
mineral , toua ceux qul Font re^ue se reu- 
nisscnl par la force de leur alHnit^ respec- 
tive, laqnelle, comme je le dis ailleurs (i) , 



(i) Voyez rartide de cette Histoire NalnTelle , qui 
a pour litrc : de l<f, Nature ^ sevonde vue. 
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clepeiid ici plus de la, figiire que de la niasse^ 
eLbientot cesatomes en petites lanies minces, 
tous ligur^s de rneiiie , compoaent un vo- 
lurae sensible et de meme iigure ; les prismes 
ctu cristal, les rliombes de» spalhs calcaires, 
les cubes du sel marin , les aiguilles du 
nitre, etc, et toutes les figures anguleuses, 
r^gulieres ou irregulieres des mineraux , 
gont tracees par le jiiouvement dea mole- 
cules organiques j et parliculierement par 
3es molecules qui proviennent du residu des 
animaux etv^g^laux dans les matieres cal- 
caires et dans celles de la coiicbe universelle 
de terre vegetale qui couvre la superficie 
du globe ; c'est donc a ces matieres meleea 
.d'organique et de brut que Ton doit rap- 
porter 1'origine primitive des inineraux 
£gares, 

Ainsi , toutc decomposition , tout detri- 
ment de matiere anirriale ou vegetale , aert 
non senlement a la nutrition , au developpe- 
menteta la reproducliondesctres organis^s ; 
mais celte meme matiere antive opere en- 
core comme cause efficienteJa liguration des 
mineraux j elle aeiile j par son activite diffe- 
remment dirigeej suivant lea resislances de 
]a maticre inertc , peul donnei' ]a figure aux 
parties conatituantes de ciiaque mineral ^ et 
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il ne faut qu*un trea-petit nombre de mo- 
lecules organiques pour imprimer cette 
trace superficieUe d'organisation dans le 
jnineral , dont dles ne peuvent travailler 
l'interieur 5, et c'est par cctte raison que 
ces corps etant toujours bruts dans leur 
substance , ils ne peuvent croitre par If. 
nutrition comme les ^tres organises , dont 
rinterieur eat antif dana tous lea poinls de la 
masse , et qu^ils n'ont que la faculte d'aug- 
xnenter- de volurae par une simple agrega- 
lion superficielle de leurs parties, 

Quoique cette tlieorie sur la iiguration 
des mineraux , soit plus simple d'un degre 
que celle de rorganisation. des animaux et 
des vegetaux, puisque la Naturene travaille 
ici que dans deux dimensions au lieu de 
trois ; et quoique cette idee ne soit. qu'une 
extension ou raeme une consequence de mea 
vues sur la nutrition, le developpeinent et 
la reproduction dea etres ( 1 ) , je ne m'at- 
iends pas a la voir aniversellementaccueiUie 
ui meiue adoptee de ai-tot par le plus griind 
nombre. J'ai reconnu que les gens peu 



(i) Ces vues ct ce syslSme dea molAcules organiqucs 
sonl (leTeloppca dans Vhistoire gcu^ralc des auimaux 
aux ai'ticles de la uutriliotiet de la reproduction. 
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accoutum^s aux idees abstraites , ontpeino 
a concevoir les moules iiiterieurs et le tra- 
Yail de la Nature sur la matiere dans les 
trois dimensions a la fois ; des-lors ils ne 
concevront pas raieux , qu'elle ne travaille 
que dans deux dimensions pour figurer lea 
inineranx : cependanl rien neme paroit plus 
3lair,pourvu qa'on ne borne pas ses idees 
a celles que nous presenlLeut uos moules arti- 
£ciels ; toua ne aont qu^exterieuri et ne 
pea%'ent qae ligurer des suriaces , c*est-a- 
dire , operer sur dcux diniensions ; mais 
rexistence du moule interieur et son ex- 
teiision , c'est - a - dire , ce travail de ]a 
Nature dans les trois dimensions a la fois , 
sont demontrees par le d^veloppement de 
tou3 lcs germes dans les vegetaux , de tous 
:les embrions dans les animaux , pulsque 
tou tea leurs parties soit exlerieures , soit inte- 
xieurcs, croissent proportionnellement j ce 
qui ne peut se faire que par raugmentation 
du volunie de leur corps daiis les trois dimen- 
jsions a Ja fois : ceci n'est donc point un 
systeme ideal fonde sur des suppositions 
hypotheliques , niais un fait constant de- 
montre par un eilet general , toujours exis- 
tunt, et a ciiaque instant reuouvele dans 
la Nature cnliere j lout ee qull y a de 

nouveau 
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laouveau clans cette grantle viie , c'e3t d'avoir 

apergu qu'ayant a. sa disposition la force 

penetrante de raltraction et celle de la cha- 

leur , la Nature peut travailler rinterieur 

des corps et braaser la matiere dans les troi» 

dimensiona alafoiiSj pour faire croitre les 

etres organises , sans que leur Ibrme a'altere 

en prenant trop ou trop peu d^extension 

dans chaque dimen&ion. Un horame , un 

aniraal . unarbre, une plante, en un raot, tous 

les corps organises , sont autaut de mouies 

inlerieurs dont toutes les parties croissent 

proportionnellementj et par consequent s'e- 

tendent dans lea trois dimensions a la fois ; 

sans cela , radulte ne i-essembleroit pas a 

l'enfant , et la forme de tous les etres se 

corromproit dans leur accroissement : car , 

en supposant que la Nature manquattotalD- 

ment d'agir dans l'une des troia dimensions ^ 

r^tre organise seroit bientot , non seulejnent 

defigure , mais detruit , puisque son corps 

cesseroit de croitre a finterieur par la nutri- 

tion , et des-lors le solide reduit k la surface 

ne pourroit augmenter que par rapplica- 

tion successive dcs surfaces les unes contre 

les autres ; et par consequent , d'animal ou 

vegetal , il deviendroit mineral , dont efiec- 

tivement la composition se fait par la super- 

ToME VII. Aa 
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position de petites lamea pi'esqu'iniininieait 
riuinces , qui n'ont 6le travaill^es que sur les 
tleux dijnensiona de leur surface j en lon- 
gueur et en largeur j au lien que les germea 
cles animaiix et des vegetaux , ont ele tra- 
Yailles non seulement en longueur et en 
}argeur y mais encore dans tous les points 
de r^paisseur qui fait la troisieme dimen- 
sion y en a.orte qu'ils n'augmentent pas par 
agregalion comme le min^ral , mais par la 
nutriUon , c'eat-a-dire , par la penetration 
de la nourriture dans toutes les parties de 
son interieur 5 et c'est par cette intua-suscep- 
lioii de la nourriture , que ranimal et le 
vegetal se developpent et prennent leur 
accroissement sans clianger de forme. 

On a clierclie a reconnoitre et distinguer 
les min^raux par le r^sultat de ragregation 
oucristalliaationdeleurspartlculesjtouteslea 
fois qu'on dissoutune matiere, soit par 1'eau, 
soit par Je feu , et qu'on ]a reduit a Fhomoge- 
neit6 , elle ne manque pas de se cristalliser » 
pourvu qu'on tienne cetle maliere difisoute 
assez long-tems en repos poux que lcs parti- 
cules similaires et de]a figurees puissent 
exercer leur force d^^affinite , s'attirer reci- 
proquement , se joindre et se reunir. Notre 
arlpcut imiterici laNaturedans tous les cas 
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ouil ne faul pas trop de tems, commc pour 
la cristallisalioii des seU , des metaux et 
de quelques autres min^raux ; mais, qucjique 
la substance du tems ne soit pas mate- 
rielle , neanmoins le tems entre comine ele- 
ment g^n^ral, coinme ingri^dient reel el plus 
necessaire qu'aucun autre , dans toutca les 
compositions de la matiere : or , la dose de 
ce grand element ne nous est point coimue ; 
il faut peut-etre des siecles pour op^rer la 
cristallisaLion d'un diamant , tandis qft^il ne 
faut que quelquea minutes pour cristalliser 
un scl j on peut meme croire que , toutcs 
clioses egales d'ailleurs , la difierence de la 
durel^ des corps provient du plus ou raoins 
de tems qne leurs parties sont a se reunirj 
car, corame la force d'affinite , qui est la 
meme que celle de Pattraction , agit a tout 
inatant et ne cesse pas d'agir , elle doit avec 
plus de tems produire plus d^eOet ; or , la 
pluparldes productions de la Nature ^ dans 
le regne raineral, exigent beaucoup plus de 
tems que nous ne pouvons en donner aux 
compositions artificielles par lesquelles nous 
cberclions a l'iraiter. Ce n^esl donc pas la 
faute de rhorarae ; son art est borne par 
une limite qui est elle-m^me sans bornf^s; 
et quaud , par ses lumitres , il iiourroit 
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reconnoitre tous les elemens que la. Nature 
einploie j quaiid il les auroil a sa disposi- 
tioji j il lui mauq^ueroit encore la puxs- 
sance de disposer du tems , et de faire en- 
Irer des siecles dans l'ordre de ses combi- 
naisons. 

Ainsi , les matieres qui paroissent etre 
\e$ plus parfaites j sont celles qui, etant 
compos^es de parties liomogenes , ont pris 
le plus de tems pour se cousolidcr ^se durcir, 
et augmenter de volume et de solidite au- 
tant quil est possible : toutes ces matieres 
min (5 rales sont figurees ; les elemens orga- 
iiiquei tracent le plan figure de leurs par- 
ties constituantes jusque dans lea plus petita 
atomes , et laissent faire le reste au tems 
qui j toujours aidd de la force attractive , a 
d'abord separe les particules heterogenea 
|>our reunir ensuite celles qui sont siini- 
laires , par de simples agregations toutes di- 
rig^es par leurs affinites. Les autres min^- 
raux qui ne sout pas figures , ne presentent 
qu'une niatiere bmte , qui ne porte aucun 
trait d'organisation j et comme la Nature va 
loujours par degr^s et nuances , il se trouve 
des mineraux mi-partis d'orgaiuque et de 
brut , lesquels offrent des figurea irr^gu- 
liere» , des formes extraordinaires , des 
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melaTiges plus ou moins assortis , et quel- 
quefois si bizarres, qii'on a grande peine h. 
devincr leur origine , ct meme a demeler 
leurs diverses substances, 

L^ordre que nous mettrons dans la con- 
templation de ces differens objets , sera 
siinple et dcduit des principes que nous 
avons etablis j nous commencerons par la 
matiere la plus brute ^ parce qu*elle fait lc 
Ibnds de toutcs les autres matieres, et meme 
de toutes les substances plus ou moins or~ 
ganisees : or , dans ces mati^res brutes , le 
verre primilif est celle qni s^offre la pre- 
tjniere comme la plus ancieune , et comme 
[produite par le fen dans lc tems ou la terre 
Lliquefiee a pris sa cousistance. Cette masse 
immense de matiere vitrense , s'ctant con- 
solid^e par le refroidisseraent , a forme des 
.boursoullures et des asperites k ga sur- 
fface ; elle a laisse , en se reaserrant j une 
infinitd de vuides et de fentes , sur-tout 
SL rexterieur, lesquela se sont bientot rent- 
plis par la subliniation ou la fusion de 
toutes les matieres metalliques ; elle s'tst 
durcie en roche solide a Tinterieur , comme 
une inasse de verre bicn recuit se consolide 
[et se durcit lorsqu'il n'est point expose a 
raction de Tair. La surface de ce bloc im- 
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jiiense s'e9t diviste , f^lee , fendiJIee , reduite 
en poudre, par rimpression des agens exte- 
lieurs ; ces poudres de verre furent eiisuite 
saisies ,, enlrainees et deposees par lea eaux, 
et formerent des-lors les couches de sablc 
vitreiix qui , dans ces premiers tems , etoient 
bien plua epaisses et plus etendues qu'elle3 
ne le aont aujoui triiui ; car une grande partie 
de ces debris de yierre qui ont ete trans- 
portes les premiers par le mouvement des 
eauXj ont ensuite ^tereuuis enblocs de gr^s, 
ou decomposes et convertis en argille par 
1'actioB et rinlermede de Feau. Ces argilles, 
durcies par le dessechement, ont formc lcs 
ardoises et les scliistes ; et ensuite les bancs 
culcairea, produits par les coqLiilktgea, les raa- 
drepores et tous les delrimens des prodac- 
tions de la mer , ont ele disposes au dessus 
des argilles et des schistes j et ce n'est 
qu'apreM Fctablissenient local de toutes ces 
grandes nmsses que se sont formes la plupart 
d|s autres inineraux. 

Nous suivrons donc cet ordrc , qui de 
tous est le plus naturel ; et au lieu de com- 
mencer par le» metaux les plus ricliea ou 
par les pierres precieusesjnouspresenterona 
les inatitrcs les plus commuiies , et qui , 
quoique moins noblea en apparence , sont 
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n^anmoins les plus anciennes , et celles qui 
tiennent, sans comparaison , la plus grande 
place dans la Nature , et m^ritent par con- 
s^quent d'autant plus d'6tre consid6r^es , 
que loutes les autres en tirent leur origine, 
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DES VERRES PRIMITIFS. 



Oi ron poviYoit snpposcr que le globe ter- 
restre,avant sa liqn^faction , eut ete compose 
des merae3 matieres qu'il Test aujourd'hui, 
qu'ayant tout a coup ete s&isi par le feu , 
toutes ces matieres se fussent reduites en 
veiTe , nons aurions une juste idee des pro- 
duits de la vitrification g^nt^rale j en les com- 
parant avec ceux des vitrifications parlicu- 
lieres qui s'operent sous nos yenx par le feu 
des volcans : ce sont des verres de toutes 
sortes j tres-differens les uns des autres par 
la densite , la duret^ , les couleurs , depuid 
les basaltes et les lavesles plus soHdes et les 
plus iioires , jusqu^aux pierres ponces les 
plus blanclies , qni semblent etre les plus 
Jegeres de ces productions de volcans. Entre 
ces deux termes extr^mes, on trouve tous 
]es autres degres de pesanteur et de legeret6 
tlans les laves plus ou moins compactes et 
plus ou moins poreuses ou m^langees j de 
sorte qu^en jetant un coup d'oeil sur une 
collection bien raBgee de matierea Tolca- 
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niqurs , on peiit ais6ment reconnoitre les 
difterences-, les degres, les nuances , et m^me 
la saitc des effets et du produit de cetLevi- 
tiificatlon par le fen des Yolcans, Dans cette 
stipposition , il y auroit eu autant de sortea 
de matieres vitrifiees par le feu priraitif que 
par celui des volcans , etces matieres seroient 
aussi de raeme nature que les pierres poncea, 
lcs laves et les basaltcs ; raais le quarta et les 
niatieres vitreuses de ]a masse du globe etant 
tres-differeus de ces verres de volcans , il est 
evident qu'on n^auroit qu^unefausse idee des 
effets et des produits de la vitrification g<5- 
nerale, si Ton vouloit comparer ces malieres 
primitives aux productions volcaniques. 

Aipsi ]a terre , lorsqu'elle a ete vitrifiee , 
n'etoit point teUe qu'elle est au)ourd'hui , 
mais plutot telle que nous Pavons depeinte 
a FepQque de sa formation (1) j et , pour 
avoir une idee plus juste des efFets,et du 
produit de la vitrification g^nerale, il faut 
se representer le globe entier , penetre de 
feu et fondu jusqa'au centre , et se souvenir 
que cette masse en fusion , toumant sur 
elle-meme, s'e3t dlevee sous l'equateur par 

( I ) Woyesi le Tome IJI do cet Oftvrage ) premiere 
Spoque,^ 
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la force centrif uge , el eii m#nie tems abaiss^e 
sous les poles 5 ce qui n'a pu se faire saus 
former des cavernes et des boursouilur6s 
'dans les couches ext^rieures , a mesure 
4u'elles prenoient de la consistance. Tachons 
donc cle concevoir de quelle maniere les 
matieres vitrifiees ont pu se disposer et 
devenir telles que nous les trouvons daus 
le seiii de la terre. 

Toute la masse du globe liqueiiee par le 
feu , ne pouvoit d*abord etre que d'mie 
substance homogene et plus pure que cellc 
de nos verres oa des kves de volcans, 
puisque toutes les inatiferes qui pouvoient 
se aublimer etoient alors r^I^guees dan» 
ratmosphere avec Feau et les autres sub- 
stances vulatiles : ce verre Jiomogene et pur 
nous est repr^sente par le qaartss qui est 
la base de toutes les autres matieres vi- 
treuses ; nous devons donc le regarder 
comma le verre primitif j sa subsLance est 
simple , dure et reaistante a toule action 
dea acides oa du feu ; sa cassure vitreuse 
denKjnlre son essence , et tout nous porte 
a penser quc c'est le premier verre qu*ait 
produit la Nalure, 

Et, pour ee fciriner ane idee de la maniere 
dont ce verre a pu prendre autnnt de 
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Gonsistance et d^ durete, il faut consid^rer 
qii'en gen^ral lc rerre en f usion n^^acquiert 
aucune soUdit^ j s'il est frappe par Fair exte- 
rieur, et que ce n^^est ria^en le lai^sant recuire 
lentement et long-tems , dans un four chaud 
et bien fenne , qu'on lui donne une consis- 
tance solide ; plus les masses de verre sont 
^paisses , et plus il faut de tems pour les 
consolider et leis recuire ' or , dans le tema 
que la masse du glob», vitrifiee par le feu, 
s'est consolidee par le refroidissement , l'in- 
terieur de cette masse inimense aura en totit 
le tems de se recuire et d'acqu^rir de la 
solidite et de la tluret6; tandis que la surface 
de cette meme masse , frappdie du. refroi- 
dissement, n'a pu, fautede recuit, prendre 
aucune solidite : cette surface exposee a 
Faction des ^lemens exterieurs , s'e3t divisee, 
felee, fcndillee et m^me reduite en ecaiUes, 
en paillettes et en poudre, comme nous le 
voyons dans nos verres en fusion, exposes 
a raction de l'air. Ainsi, le globe dans ce 
premier tems , a ete couvert d'une giande 
quantit^ de ces ^caillcs ou paillettes du verre 
primitif , qui ii'avoient pu se recuire assez 
pour prendre de la soliditej et ccs parcenea 
ou paillettea du premier verre nous sont 
au)ourd'hui repr^sentecs par les micas et 
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jjes grains decrepU^s du quartz , qui soilt 
ensuite entr^s dam la coniposition des gra- 
nits et de plusieurs matieres vitreuses. 

Les micas n'^tant, dans leur premiere ori- 
gine , que des exfoliations du quarlz frappe 
par le refroidissement , leur essence €sL au 
fond la mSme que celle du quartz : seule- 
menc la suhstance du mica est un peu moms 

.jsimple , car il se fond a un feu trfes-violent , 
.tandis que lc quartz y resiste ; et nous verrons 

lidaEis la suite j qu'en g^n^ral plus la sub- 
slance d'une matiere estsimpleethomogene, 
moins eUe est fusible. H paroit donc que, 
quand la couclie exterieure du verre pri- 

I mitif s'est reduite en paillettea par la pre- 

^miere action du refroidissement , il s'e3t 
mel^ a sa substance quelques parties bele- 
rogenes , contenues dans Tair dont i] a ele 
frapp^ , et des-lors la subatance des micas 
devenue moins pure que celle du quarlz , 
est aussi moins rcfractaire a raction du 
feu. 

Peu de tems avant que le qualtz se soit 
cntiferement consoUd^ , en se recuisant len- 
tcment sous cette enveloppe de ses fragmens 
d^crepit^s et reduits en micas ^ ]e fer qui , 
de tous les m^taux, eat le plus resisLant aa 
feu, a le premier occupe les fentes qui se 



DES MINERAUX. 



58 1 



I 

I 



I 



formoieiit de distance en distance , par !a 
retraite que prenoit la iiiatiere du quartz 
cn se consolidant ; et c'est dans ces mSmes 
interstices que s'est forme le jaspe , dont la 
sabstance n'est au fond qu'une matiere 
quartzeuse , mais impregn^e de matieres 
mdtalliques qui lui ont donnd de foi-tes cou- 
leura , et qui neanmoins n'ont point alt^r^ 
la simplicile d« son essence , car il est aussi 
infusible que le quartz ; nons regarderons 
donc le quartz , ie jaspe et le mica , comrae 
les trois premiers yerres primitifs , et en 
m^me tems comme les trois matieres les 
plus simples de la Nature. 

Ensuite et a mesure que la grande chaleur 
diminuoit a ]a surface du globe, les ma- 
tiferes sublimees tombant de 1'atmosphere 
se sont meiees en plus ou moins grande 
quantitd avec le Terre primitif , et de ce 
melange ont r^sulte deux autres yerres , 
dont la substance 6taut moins siraple , s'est 
trouv^e bieu plus f asible ; ces deux verres 
sont le feld-spath et le schorl : leur base est 
6galement quartzeuae j mai* le fer et d'autres 
matieres hdterogenes s'y trouvent m^les aa 
quartz, et c'est ce qui leur a donn^ nne fusi- 
bilite a peu pres egale a celle de noa verres 
factices. 
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On pourrolt doiic dire eii toute rigueur, 
qu'il n'y a qu'un seul verre primiLif , qui est 
le quartz , dont la substance motlifiee par la 
leinture du fer a pris la forme de jaspe , et 
celle de mica par les exfoliations de lous 
deux , et ce meme quai^tz , avec une plua 
grande quaiitlt^ de fer et d^autres raatieres 
li6terogenes , s'est converti en feld-spatk et 
en schorl j c'est a ces cinq raatieres qae la 
Nature paroitayoirbornele nombredes pre- 
jiiiers verres protluits par le feu primitif , et 
desquelles onL ensuite ete composees toutes 
les substanccs vilreuses du regne mineraL 

1] y a donc eu , dfes ces premiers tems , dea 
•verres plus ou moins purs , plus ou moina 
recuits, etplua ou moins melanges de matierea 
differentes ; les uns composes des parlies les 
plus fixes de la raatiere en fusion , et qui, 
corame le quartz , ont pris jjIus de duretd 
et p]us de r^sistance au feu que nos verres 
et que ceux des volcans ■ d'autrcs presque 
^ussi durs , aussi refractaires , raais qui , 
comme les jaspes , ont ete forlement colorea 
par le raelange des parties m^talliques j 
^'autres qui, quoiqne durs , sont, comme 
le feld-spath et le scliorl , tres - abement 
fusibles ; d'ai;itres eniin comnie le mica, qui, 
faute de lecuit, eluient si spumeux et si 
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friabk? , qu^au lieu de se durcir , ils se sont 
^clat^s et disperses en pailleltes ou reduits 
en poudre , par le plus petit et premier choc 
des agcns exterieurs. 

Ces verres de qualiles diffdrentes se sont 
m^les , combines et r^unis ensemble en pro- 
portions differentes : les granits , les por- 
phyres j les ophytes et les autres matieres 
vitreuses en grandes masses , ne sont com- 
poses quc des detrimens de ces cinq verie» 
primitifs j et la lormation de cea substaiices 
m^langees a suivi de pres celle de ces pre- 
miers verres , et s'est faite dans le tems 
qu'ils etoient encore en demi-fusion : ce 
sont la les prcjuieres et les plus anciennes 
matieres de la terre : elles meritent toutes 
d'etre consider^ea a part , eL nous commen- 
cerons par le quartz , qui est la base de 
toutes les autres , et qui nous paroiL etre de 
la merae nature que la roche de rinterieur 
du globe. 

Mais je dois auparavant pr^venir unft 
objection qu'on pourroit rae laire avec quel- 
qu'apparence de raison, Tous nos verres 
factices et memetoutes les malieres vitreuses 
prodnites par le feu des volcans , telles que 
les liasalles et lea ]aves , c^dent a Pimpres- 
sion de la lime et ±>ont fusibles aa:}c feux de 
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nos foumeaux j le quartz et le jaspe, au 
contrairej qiie vous regardez, medira-t-on, 
corame les pcemiera Terres de la. nature , ne 

ipeuvent ni s'eritamer par la lime , ni se 
fondre par notre art ; et de vos cinq verres 
priraitifs , qui sont le quartz , le jaspe , le 

^jnica j le feld-spatli et le schorl , il n'y a que 
lea trois derniers qoi soient fasibles , et en- 
core le mica ne peut se reduire en verre 
qu'au feu le plus violent ; et des-lors lea 
quarlz et lea jaspes pourroient bien etre 
d'une essence ou tout au moins d'une tex- 
ture differente de celle du verre, Lapremiere 
reponse que je pourrois faire a cette objec- 
tion , c'est quetoutce que noas connoissona 

fnon seuleraent dans Ja classe des subslance*' 
vitreuses produites par la Nature , mais 

|.jn^me dans nos verres factices composes par 
Tart , nous fait voir que les plus purs et 
les pKis simples de ces verres, sont en merae 
tems les plus refractaires ; et que quand ils 

l<5nt iii fondus unefois , ils se refuseut et 

listent ensuite a raclion de lameme clia- 

sar qui leur a donn^ cette premiere fosion, 

ft ne cedent plus qu'a un degr^ de feu de 
eaucoup superieur : or , comment trou- 
ver un degre de feu superieur a un embra- 
sement preaqu^egal a celui du aoleil, et 

tel 
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tel que le feu qui a fondu ces quarte et cea 
jaspes ? car , dans ce premier lEJras de la 
liqa^faction du globe , rembrasemeiit de la 
terre etoit a peu pres egal k celui de cet 
astre , et puisqu'aujourd'liui m^jne la plus 
grande chaleur que nous puissions prodaire, 
est cellede la remiion d'une portionpresque 
infininient petite de ses rayons par les mi- 
roirs ardens , quelle idee ne derons-uoua 
pas avoir de la violence du feu priraitif, 
et pouvons-nous etre etonnda qu'il aitpro- 
duit le qnartz et d^autrea verres plus dnrs 
et moins fusibles que lea basaltes et les laves 
des volcans ? 

Quoique cette r^ponse soit assez satisfai- 

sante , et qu'on puisse tres-raisonnablement 

8'en tenir a mon explication , je pense que 

dans des sujets aussi difficiles , on ne doit 

rien prononcerafiinnativementsana exposer 

toutes ies difficultes et les raisons sur les- 

quelles on pourroit fonder une opinion con- 

traire, Ne se pourroit-il pas , dira-t-on , 

qiie le quartz que vous regardez comme le 

produit immediat de la vitriiication g^ne- 

rale, ne fut lui-meme , comme toutes Jes 

autres substances vitreuses , que le detri- 

ment d'une matiere primitive que nous no 

comioissons paa ^ faute d'avoir pu p^n^trer 

ToMfi YIJ. B b 
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a d^assez grandea profondeura dans le sein 
de la terre , pour y trouver Ja Traie masse 
qui en remplit Finterieur ? L'analogie doit 
faire adopter ce sentiment plutot que votre 
opinion ; car les matieres qui , comme le 
verrc , ont ete fonduea par nos feux , peu- 
vent l'etre de nouveau , et par le meme 
element du feu , tandis que celles qui , 
comnie lecristal de roche, rargiDe blanche 
et la craie pure , ne sont formees que par 
rintermede de Teau j resistent , comme le 
quartz , a ia plus grande violence du feu : 
des-lors ne doit-on pas penser que le quartz 
n'a pas ete produit par ce demier element , 
mais forme par l'eau comme Targille et la 
craie pures , qui sont ^galement refractaires 
a nos feu3L? Et si le quartz a en eifet ^t6 
produit primitiveraent par l'interraede de 
Teau, a plus forte raison le jaspe , le por- 
phyre et les granits auront ete formes par 
le meme element 

J^observerai d'abord que , dans cette ob- 
jection , le raisonnement n'est appuy^ que 
»ur la supposition id^ale d'une matiere in- 
connue , taiidis que je pars au contraire 
d'un fait certain, en pr^sentant pour matiere 
primitive les deux substances les plus sim- 
ples quise soient jusqu'ici rencoutr^es dans 
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la Nature ; et je reponds en second lieu, 
que l'idee sar laquelie ce raisonnement est 
fonde, n'est encore qu*une autre suppoai- 
tion dementie par les obsei*vation8 ; car il 
faudroit alors que les eaux eussent non 
seulement surnionte les pica des plus hautea 
montagnes de quartz et de ^ranit , mais en- 
core que i'eau eut fornie les niasses immenses 
de ces memes montagnes par des depots accu- 
inules et superpos^s jusqu'a leurs sommet^: 
or , cette double supposition ne peut ni se 
soutenir ,, ni m^me se presenter avec quel- 
que vraisemblance , des que Fon vieut k 
considerer que la terre n'a pu prendre sa 
forme renfl6e sous l'equateuretabaiss6esous 
les poles , que dans son etat de liqiieiaction 
par le feu , et que les boursouflures et les 
grandes eminences du globe , ont de m6me 
necessaireraen t ete form^es par l'action de 
ce menie element dans le tenis de la conso- 
lidation. L^eau , en quelque quantite et daus 
quelque mouvement qu'on la suppose , n'a 
pu produire ces chaines de montagnes pri- 
mitives qui font la charpente de Ja terre , 
et tiennent a la roche qui en occnpePin- 
terieur : loin d'avoir travaille ces montagnes 
primitives dans toute repaisseur de leur 
masse j ni par consequent d'avoir pu chan- 
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ger la nature de celte pr^tendue matlere 
priiintive , pour en faire du quarlz ou des 
granits, les eaux n'ont eu aucune part a 
leur formation , car ces substances ne por- 
tent aucune trace de cette origincj et n'of- 
frent pas ]e plus petit indice du travail ou 
du d^pot de reau. On ne trouve aucune 
production marinejni dans le quartz,ni dans 
le granit , et leurs masses au lieu d'etre dis- 
posees par couclies cotnme le sont toutes 
les matieres transportees ou deposees par lcs 
eaus:, soat, au contraire , comme fondues 
d'uue seule pifece sana lits ni divlsions que 
celles des fenles perpendiculaires quise sont 
foriijees par la retraitede la matifeiie sur elle- 
meme dans le tems de sa cousolidation par 
le refroidissement. Nous sommes donc bien 
fondes a regarder le quartz et toutes les 
matieres en grandes masses dont il est la 
basej tellcs que les jaspes, les granits , comme 
des produits dn feu primitif j puisqu'ils dif- 
ftrent en tout des matieres travaill^es par 
les eaux. 

Le quarlz forme la roche du globej lcs 
appendicesde cette roclie servent denoyaux 
aux plus haules eminences de la terre j le 
jaspe est aussi un produit immediat du feu 
primitif , et il est, apres Je quarlz,la inatiere 
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^vitreuse la plas simple j car il r^siste ega- 
lemeut a ractioti des acides et du ica 1 1] n^est 
pas tout a fait aussi dar que le quartz , et il 
cst presque toujours fortement colore j niais 
ces dilTerences ne doivent pas nous em- 
peclier de regarder le jaspe en grande masse 
comme uu produit du fcu, et comme ]e 
second verre priraitif , puisqu'on n'y voit 
aucune trace de composilion , ni d'autre 
^indice de melange quc celui des parties me- 
talliques qui Pont colore : du rcstCj il est 
d'une easence aussi pure que le quartz, qui 
lui-meme a regu quelquefois des couleui's 
et particulierement le rouge du fer. Ainsi, 
dans le tema de la vitriflcatiou generaie , les 
quartz et les jaspes quien sont les produits 
les plu3 ^imples n'ont regu , par subliination 
ou par mixtion, qu'une petite quantit^ de 
particules metalliques dont ils sont colores ; 
et la rarete des jaspes, en comparaison du 
quartz, vient peut-etre de ce qu'ils n'ont 
pu se former que dans les endroits ou il s'est 
trouve des matieres metalliques, au lieu 
que le quarlz a ete produit en lous lieux. 
Quoi qu'il en soit , le quartz et le jiaspe sont 
reellement les deux substancea vitreuses 
les plua simples de la Nature , et nous 
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devons tles-lors les regarder comme le» 
deux premiers verrcs qu'elle ait produils. 

L'infusibilile , ou plulot la resistance a 
i'action du feu, d^pend en enlier de la 
purele ou simplicit6 de la niatiere ; la craie 
et rargille pures sont aussi infiisibles que le 
quartz et le jaspe j toutes les malieres mixtea 
ou composecs sont au contraire tres-aise- 
nienl fusibles. Nous considererons donc 
d'abord le quartz et le jaspe j conime e!ant 
les deus matieres vitreuses les plus simples; 
ensuite nous placerons le mica, qui etant 
un peu moins r^fractaire au feu, paroit etre 
un peu raoins simple ; et enfin, nous pre- 
senlerons le feld-spath et le schorl , dont la 
grande fusibijite semble demontrer que leiir 
substance est melangee; apres quoi , nous 
traiterons des raatieres composees tle ces 
cinq subslances primitivcs , lesquelles ont 
pu se roeler et se combiner ensemble deux 
a deux , trois a trois , on qualie a quatre, 
et dont le melange a reellement produit 
toutes les autres matieres vitreuses en 
grandes niasses. 

Nous ne mettrons pas au nombre des 
substances du ni^Iange , celles qui donnent 
Jes couleurs a ces difl'i6rentes matieres , parce 
qu'il ne faut qu'une si petite quanlite de 
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m6talpour colorer de grancles raasses, qu*on 
ne peut regarder la couleur comme partie 
integrante d'aucune substance ; et c*est par 
cette raison que les jaspes penvent elre r^- 
gardes comme aussi siraples que le qiiartzy 
quoiqa'ils soient presque toujours fortement 
colores. Ainsi, nous presenterons d'abord 
ces cinq verres primitifs j noua suiyrons 
leurs combinaiaons et ieurs melanges entre 
eux ; et, apres avoir traite de ces grandes 
niasses vitreuses forraeea et fondues par le 
feu, nou3 passerons a la consideration des 
masses argiJleuses et calcaires qui ont ete 
produites et entassi^ea par le mouvement des 
eaux. 



Bb 4 



Sga 



HISTOIRE 



D U Q U A R T Z 



I i E quartz est le preniier des verres prl- 
mltifs j c'e3t m^me la maliere premifere dont 
•on peut concevoir qu'est formee la roche 
interieure du globe; seg appendices exte^ 
rieurs qui seryent de base et de noyau aox 
plus grandes eminences de la terre , sont 
aussi de cette ni^ine matiere primitive : ces 
noyaux des plus liautes montagnes se sont 
Irouv^s d'abord environn^s et couverts des 
fragmena decrcpit^s de ce premier verre, 
aimi que des ecailles du jaspe, des paijjettes 
du mica et des petiles inasses crislallisees 
du feld-spath ct du anhorl , qui des -lors ont 
forme par leur reunion les grandes masses 
de granit, de porphyre, et de toutes les 
aatres roches vitreuses coraposees de ces 
premi^res matieres produites par le feu pri- 
mitif.Les eaux n'ontagi que long-tems apres 
sur ces memes fragmens et poudrea de verre, 



(i) Mot alleniaiid , d^nu imge general. Quartsum 
Aat. S o M M 1 N 1« 
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pour en fornier les gres , les talcs , et les cou- 
vertir enfm j parune longue decomposition, 
en argille et en schiste. II y a donc eu d^abord 
a la surface du globe des sables decrepites 
de touis les verres primitifs , et c'est de ces 
premiers sables que les roches vilreuses en 
grande masse ont ete composees j ensuite 
ces sables transportes par le mouvement des 
eaux , et reunis par rintermede de cet el^- 
ment , ont forme les gres et les talcs j et 
enfin cea memes sables , par un loag sejour 
dans Feau , se sont atleuuea , ramoUis et 
converLis en argille. Voila la suite des alt^- 
rations et les changemens successifs de ces 
premiers verres j toules les matieres q^ui ont 
^te formees , avant que Teau les eut p6ne- 
tr^es , sont demeurees seclies et dures ; cellea 
au contraire qni n'ont ^te produites que par 
racLion de Teau , lorsque ces meraes verres 
ont ete imbus d'humiditej ont conserve 
quelque mollease j car tout ce qui est humide 
est en merae tems mou , c'est-a-dire , moins 
dur que ce qui est scc j aussi n'y a-t-il de 
parfaitemenL solide que ce qui est entiere- 
ment sec ; les verres primitifs et les matieres 
qui en sont compos^es , telles que les por- 
phyres , les granits , qui toutes ont it6 pro- 
duiLespar le feu, sont aussi dures quc seches; 
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les metaux, mcme les plus purs, te!s quc 
Tor et Targent , que )e regarde aussi comme 
des produits. du feu, sont de m6me d'une 
secheresse entiere (i). 

Mais toute matiere iie conserve sa seche- 
Tesse ct sadurete qu'autant qu'elle est aTabri 
'de raction des elemens humides , qui , dans 
un tems plus ou moins long, la p^netrent, 
ralterent, et semblenl quelquefois enchan- 
ger la naturej en lui donnant une forme 



(i) fexp^rience m'a dcmontr6 que ces m^taux n« 
i:oiitietin«nt ancnnc Iramidit^ dans leur int^rietir. 

Ayant eiposc aii foyer de mon miroir ardentji 
4o et So pieds de diBtance , des assiettc» d'argent et 
d'a33cz largea pMqueis d'or, jc ftis d'al)ord unpeu&ui- 
pris dc les voir fumer long - tems avant de se fondre j. 
cette fumee ^toit asaez epaisse pour faire nne ODibre 
trfea-aensible sur le terrain ^clairc , corame le mtroir , 
par la lumifere du solejl ; elle avoit tout I'air d'une 
^apeur huniide , et s'en tenant a cette premitre 
apparence , on auroit pu penser qne oes m^t lux 
contiennent unc bonne quantit6 d'cau ^ maia ces 
m6mes vapenrs ctant interceptees, regues et arreS- 
tees par une plaque d'autre matifere , elle» Tont dor^e 
ou ai"gentee : ce dernier efiet d^montre donc que 
ces vapeura, loin d'6tre aijnemsea, sont purcment 
m^tfttliques , et qu'eUes ne «e s6parent dc k masse da 
metal que par une aublimation caus^c par la cbaleur 
du foyer auquel il itoit expOB^. 
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exterieure toute differente de la premiere* 
Les cailloux les plus durs, les lavea des vol- 
cans et tous nos verres facticesj se conver- 
tisseiit en terre argilleuse par la longue 
impression de rhumidite de l'air; les quartz 
et tous les autres verres proiluits par la 
Nature, que]que durs qu'ils soient, doivent 
subir la meme alteration , et se convertir, a 
]a longue, en terre plus ou moins analogue a 
1'argiUe. 

Ainsi ]e quartz , comme toute autre ma- 
tiere , doit se presenter dans des etats dif- 
ferens j le premier en grandes masses dures 
et seches , produites par la vitrification 
primitive , et tclles qu'on les voit au sommet 
et sur ]es flancs de plusieurs montagnes ; 
le second de ces ^tata est celui ou le quartz 
se presente en petites masses brisees et de- 
cr6pitees par le premier refroidissement ; 
et c'e3t 80 us cette seconde forme qu'il est 
entre dans la coraposition des granils et 
de plusieurs autres matieres vitreu.ses ; le 
troisieme enfin est celui ou ces petites masses 
sont dans un etat d'alteration ou de decom- 
position , produit par les vapeurs de la 
terre ou par rinfiltration de Feaa. Le quartz 
primitif est aride au touclier ; celui qui est 
altere par les vapeurs de la terre ou par 
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'Vcau, est j»lu3 doux; et celui qui sert «le 
gangue aux meLaux , est orcUnairement ono- 
tueux ; il y en a ausai qui est cassant ^ d'autre 
quiestfeuillele, elc. maisrun des caracteres 
generaux du quarlz, dur , opaque ou tram— 
parent , est d'avoir la cassure vitreme , 
c^est-a-dire j.par ondes convexeset concaves, 
^galement polies et luisantes ; et ce caractere 
tres-marque suftiroit pour indlquer que le 
quartz est un verre , quoiqu'il ne soit paa 
fusible au feu de nos fourneaux , et qu*il 
soit moins transparent et beaucoup plus dur 
que nos verres factices ; indepen^animent 
de sa durete , de sa resistance au feu «t de 
sa cassure vitreuse , il prend souvent un 
quatrifemc caraclere , qui est la crislallisa- 
tion si connue du cristal de roche. Or , le 
quartz dans son preniier ^tat , c'est'a-dirc , 
en grandes masses produites par lc feu, n'est 
point cristallise , et ce n'e3t qu'apres avoir 
ete decompose par rimpression de Teau, 
que ses parlicules prennent, en se r^unis- 
sant, la forme des prismes du crislal : ainsi, 
le quartz dans ce secoiid etat, n'est qu'uu 
extrait forrae par stillation , de ce qa'il y 

de plus homogene dans sa propre sub-' 
itance. 

JLe cristal est eii effel de la meme nature 
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qae le quartz j il n'en difFere qoe par sa 
forme et par aa trans]>arence j tous deux 
frottds Fun contre l'aiitre deviennent lumi- 
neux j tous deux jettent des ^tincelles par 
le choc de Tacier ; tous deux resUtent a rac- 
tion des acides , et soiit ^gaieuient retrac- 
tairea aufeu; enlin tous dcux sont a peu pres 
de la meme densite , et par cons^quent leur 
substance est la m^me. 

On trouve aussi du quartz de seconde 
formation en petites masses opaques et non 
crislallisees , mais seulement feuillet^es et 
trouees , comme si cette matierq de quartz 
eht coul^ dans les interstices et les fentes 
d'une terre molle qui ]ui auroit servi de 
moule / ce quartz feuillete n'est qu'une sta- 
Jactite grossiere du quartzt en massea , et 
cette stalaclite esl composee , Comme le ^res, 
de grains quartzeax qui ont ^te d^pos^s et 
reunis par rintermede de Teau. Nous ver- 
rons , dans la suite , que ce quartz troue sert 
quelquefois de base aux agates et a d'aul reg 
jHatieres du m^me genre. 
• M. de Gensa.nne attribue aux Yapeura de 
la terre , Talteration et m^nie la prodoclion 
des quartz qui accompagnent les fiJons dcs 
metaux j 11 a fait sur cela de bonues obaer- 
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Tations et qaelques experiences que je ne 
puis citer qu'avec eloge. II assure qiie ces 
vapeurs , d'abor(l condensecs eii concretions 
assez molles , se cristallisent ensuite en 
quartz : « Cesl , dit-il, une observation que 
j'aisuivie plusleurs annees do siiitc a la mine 
de Craraaillot , k Planches - les - Mines en 
Franche - Comte ; les eaux qui suintent a 
travers les rochers de cette mine , forment 
dea stalactites au ciel des travaus , et m^me 
sur les bois , qui ressemblent aux glaQons 
qui pendent aux loits pendaiit 1'liiver j et 
qui sont un veritable quarlz. Les extremite» 
de ces slalactites , qni n^oiit pas encorc pris 
une consislance soUde , donnent une sub- 
stance grenue, crislalliue, qu'on ecrase faci- 
lement entre les doigts ■ et comme c'est iin 
filon de cuivre , il n'est pas rare, parmi ces 
Blalactites , d'y en voir quelques-unes qui 
forment de vraies malacliites d'un tres-beau 
verd. Lorsque les travaux d'une mine ont 
^te abandonues , et que les puits sont rem- 
plis d'eau 5 il n'est pas rare de trouver , au 
bout d'un certain tems, lasurfacedecespuits 
plus ou raoins couverte d'une cspece de 
matiere blanche cristallisee , qui est un v6- 
ritable quai Iz , c'est-a-dire , un gurh cria- 
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tallise. J'cii vu tlc ces concr^tions q 
pliis cVun pouce crepaisseur (i). )) 

Je nc auis point du toiit eloigne de cea 
id^es de M. de Gensanne ; )usqu'a lui Iqh 
pliysiciens n'attribaoient aucuue lormation 
reelle et solide aux Tapeurs de la terre ; 
mais ces observatiom et celles que M. de 
Lassone a Mtes aur rdmail des gres, sem^ 
blent demontrer que, dans plusieurs circons- 
tances , les vapeurs minerales prennent une 
foruie solide et meme une consistance trfes- 
dure. 

II paroit donc que le quartz , suivant ses 
diff6rens degx^^s de decomposition et d'attd- 
nuation , se reduit en grains et petites laraes 
qui se rassemblent en massea feuilletees , et 
que ses stillations plusepurees produisent le 
cristal de roche ; il paroit dememe qu'ilpasse 
de Topacit^ a la transparence par nuances , 
comme on le voit dansplusieurs montagnes, 
et particulierement dans celles des Vosges , 
ouM. Tabb^i Bexon noua assnreavoirobser^v^ 
le quartz dans piusieurs ^tats dilferens ; il y 
a trouv^ des quartz opaqueg ou laiteux , et 
d'autres transparens ou derai-transparens; 

( 1 ) Hi jtoire tiatureUe du Latigueduc , tomc H y 
pages 38 et auirauteg. 
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]es uBS ctisposea par veines , et d'autres par 

blocs , et meme par grandes masses , faisaiit 

partie des montagnes ; et tous ces quartz sont 

souvent accompagnds de leurs cristaux, co- 

lores ou non colorea, M. Guettard a obaerve 

les grands rochers de quartz blancs de Clii- 

pelu et d^Oursiere (i) en Daupliin^; et il fait^ 

aussi menlion des quarlz des environs d'Al- 

rvard dans cette m^me province. M. Bowles 

rapporte que , dans le terrain de la Nata, 

cn JEspagne, il y a une veine de quartz qui 

sort de la terre , s'etend a plus d'une demi- 

[.Jieue , et se perd ensuite dans la montagne • 

il dil avoir coupe un morceau de ce quartz 

l.qui etoit a'denn-transparent el presque aussi 

jfin quc du cristal de roclie ; il forme comme 

hnue bande ou ruban de quatre doigta de large, 

kentre deus: lisieres d'un autre quartz plus 

^obscur ; et le long de cette m^me veine il 

je trouve des morceaux de quarlz couveiia 

le cristaux reguliers de couleur de lail (2). 

^id. Guettard a trouve de semblables crislaux 

sur le quartz en Auvergne ; la plupart do 



( 1 ) Memoire »ur la miii^ralogie du Dauphitic , 
agee 3q et 45. 

(a) Histoire natureUe d^Espagae par M. Bowle* , 
tom* J f pageit 448 et 44g. 
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ees cristaux dtoient transpareiis et quelques- 
un» etoient opaques , bruns et jaunatres , 
ordinairenient tres - distingues les uns des 
autres , souvent lieriss^s de beaucoup d'aa- 
tres cristauK tres-petits , parmi lesquels il 
y en aToit plusieurs d'uu beou rouge de 
grenat II en a vu de m^me sur les baiics 
de granit , et Jorsque ces cristaux sonttrans' 
parens et violets , on leur donne en Auvergne 
]e nora ^amethjfste , et celui ^emeraude . 
lorsqu'i!s sont verds (i). Je dois obseryer ici, 
pour evitcr toute erreur, que rani6thyste 
est en effet un crislal de rocbe colore , m&H^ 
quereineraude est une pierretres-diffi^rente, 
qu*on ne doit pas mettre au nonibre des cris-' 
taux , parce qu'elle en diflj^re essenlieUemeut 
dans sa composition , l'emeraude 6tant for- 
mee de lames superposfes , au lieu que le cria- 
tal et ramcthyste sont composes de prismes 
reanis. Et d'ailleurs cette pretendue eme- 
raxideou cristal verd d'Auvergne , n'estautre 
chose qu*un spath-fluor qui est , a la v6rit^ , 
une subatance vitreuse , mais diflerente du 
cristal. 

Ou trouve souvenl du quartz en gros bloca 

( 1 ) Memoires de Vacademls de^ «ciences j anne» 

ToME VIL Cc 
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delacli^a du somraet ou separes du noyaa 
des montagnes ; M. Moiitel , habile rain^- 
ralogiste , parle de semblables niasses qu'U 
avues dam les C^vemies , au dioceae d'Alaia* 
<c Ces masses de quartz , dit-il , n'affectent 
aiictine ligure reguliere j leur couleur est 
blanchej et comme ils ii'ont que peu de 
gergures , ils n'ont ete penetres d^aucune terro 
color^e j ils sont opaques , et quand on le» 
casse , ils se divisent en morceaux in^gaux, 
angiileux. ... La fracture represente une vi- 
trification ; elle eat luisante et r^ilechit les 
myons de luraiere, sur-tout si c'estun quarlz 
criatallin ; car on en trouve quelquefbis de 
cette espece parini cesgros raox'ceaux. On no 
voit point de quartz d'une forme ronde dana 
ces montagnes j il ne s*en trouve que dana 
les rivieres ou dans !es ruisseaux , et il n*a 
pris cetLe forme qu'a force de rouler daniL 
le sable (i) ». 

Ccs quartz en raorceaux arrondis et roul6» 
que Ton trouve dans le lit et ks vallees dea 
xivicres qui desceudent des grandes mon- 
lagnes priinitives ^ sont les debris et !e» 
xestes des vcines ou raasses de quartz qui 



( I ) Mrmoires cLe racad^mie de» &cicaces« ame^ 

11762, /)fl^ 6.13. 



DES MINERATJX. 



4o3 



I 



■oiiit tonibees de la crete et des ftancs cle 
ces mSmes montagnes , minees et en partie 
abattues par le tems j et non seuleraent il 
se tiouve nne tres-grande quanlil^ de quarlz 
en morceaux arrondis dans le lit de ces 
riyieres , mais soiivent on voit sur les col- 
lines voisines , des couclies entiferes coinpo- 
S^es de ces caiUous: de quartz arrondis et 
roules par les eaux (i) j ces collines ou 
montagnes inferieures gont evidemment de 
seconde formation j et quelquefois ces quartz 
Toules s'y trouvent m^les avec la pierre 
calcaire , et tous deux ont egalement ete 
trans^portes et d^pos^s par le mouvement 
des eaux. 

Avant de terminer cet article du quartz, 
je dois remarquer que j'ai employi^ par-tout 
dans mes discours sur la Tlieorie dela Terre 
et dans ceux des Epoques de la Nature , le 
mot de roc vif , pour exprimer la roclie 
quartzeuse de rinterieur du globe et da 
noyau des montagnes ; )'ai prefere le nom 
de roc vif a celui du quartz , parce qu'il 
presente une id^e plus familiere et plus 
^tendue^ et que cette expression, quoique 



(i) Histoire naturelle d'Eapagne par M. B««U3f 

J>ages fr^ et i88. 
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molQS precise , suffisoit pour me ffdre en- 
tendre j d'ailleurs j*ai souvent compris sous 
Ja deQominatiou de roc vif , non seuleuient 
le quarlz pur , mais aussi le quartz jiiele de 
mica j les jaspes , porpliyres , granits , et 
fl;outcs les roches vitreuses en grandes masses 
•que le feu ne peut calciiier , et qui par leur 
clurete etincellent avea racier. Les rocs 
vitreux priraitifs difFerent des rochers cal- 
caires , non seulenient par Jeur essence , 
mais aussi par leur disposilion ; ils iie sont 
pas pos^s par bancs ou par couclies liori— 
zontales , mais ils sont en pleines masses 
coRime s'ils etoient fondus d'une seule 
piece (i) j autre preuve qu'ils ne tirent paa 
leur origine du transport et du depot des 
eaux. La denomination generique de roc 
"vif suffisoit aux ob}ets generaux que j'avoia 
h. trailer j niais aujourd'liui qu'il faut entrer 
daiis un plus grand detail , nous ne parlerons 
du roc vif que pour le comparer quelquefois 
«t la rociie morte , c'est-a-dire , a ce meme 

(i) (c Dans lea plas hautes montagTfies , on ne ren- 

'contre point le roc par bancs ; il est solide par-tout , 

et comxne s'!! ^toit fondu d'une piece ». InHruction sur 

rArt des mines , par M- Dclius t traduite de 1'^- 

ejnand, tome /, page j. 



D£S MINERAUX- Ao5 
roc, qnand ila. perc^ii sa darele et sa consis- 
tance par rimpression des elemens liumides 
k ]a surface de la terre , ou lorsqu'il a ete 
d^compose dans son sein par les vapeura 
minerales. 

Je dois encore avertir que quand |e tlis 
Ct dirai que le quartz, le jaspe , rargille 
pure , la f^raie et d*aulres matieres , sont 
infusibles, et qu'au contraire le feld-apatli, 
le schorl, }a glaise ou argilb irapure, la 
lerre limoneuse et d^autres matieres sont 
fusibles j je n'entends jamais qu'an degr6 
relatif de fusibilite ou dlnfufiibiUle j car je 
suis persuade que tout dans la Nature est 
fusible , pulsque tout a ^te fondu , et que 
les matieres qui, comme le quartz et le jaspe, 
nous paroissentlesplus refractaires a 1'aetion 
de nos feux , ne resisteroient pas a celle d'un 
feu plu3 violent. Nous ne devons donc pas 
admettre, enhistoire naturelle , cecaracLcre 
d'infusibilite dans un seBs absoln , puisque 
eette propriete n'est pas essentiel , mais de- 
pend de notre art et mlme de riraperfection 
de cet art, qui n'a pu nous fouriiir encor& 
■ lea moyens d'augmenter assez la puisBance 
I du feu , pour refondre quelques-uues de 
I ces mSmes matierea fondues par la Nature. 
^ Cc 3 
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Nous arona dlt ailleurs (i), que le feu 
&'eniployoit de trois manieresj etque^ dans 
cliacane,les effets et le produit de cet eJ6- 
ment etoient tres-differens ; la premiere de 
ces mameres est d'employer le feu en grand 
volnme, comme dans lea fourneaux de rever- 
bere pour la verrerie et pour la porcelaine ; 
la seconde, en plus petit volume, mais avec 
plus de vitesse au moyen des soufflets ou des 
tuyaux d'aspiration j et la ti^oisieme , en tres- 
petit volume , mais en masse concen tree au 
foyer dcs mixoirs. J'ai eprouve dana un 
fourneaTi de glacerie (2), que le feu en grand 
volume ne peut fondre la mine de fer ea 
grains, meme en y ajoutant des fondans (3) ^ 
et neanmoins le feu , quoiqu'eu moindre 
volume, mais animd par Tair des sauffleia, 
fond cette raeme mine de fer sans addition 
d'aucuii fondant. Ija troisierae raaniere par 
iaquelle on concentre le volume du feu au 
foyer des miroirs ardens , est la plus puis-t 

(1) Volume qiwtrifeme de oet oavrage , ^ge* a54 
«t suivantes. 

(2) A Kouelle en Bourgognc , ofi se fait de tih^ 
fcelles glaces. 

(3) Tome IVj, ptge 371. 
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flante et en m^metema laplus sure de toutea , 
et Fon verrajSi je puis acheyer nies exp^- 
rience9 au rniroir a ^chelons , que la plu- 
part dea matieres regardees jusqu'ici commei 
infusiblea, ne r^toient que par la foiblesse 
de nos feux. Mais en attendant cette demons- 
tration, je croia qu^on peut assurer, sana 
craindre de se tromper , qu*il ne faut qu'un 
certain degr^ de feu pour fondre ou bruler , 
sans aucune exception, ioutes les matieies 
terrestres de quelque natare qu^elles puissent 
ifitre j la seule difiference , c'e3t que les sub— 
Atances pures et siraples , sont toujioiirs plus 
r^fractaires au feu que les matieres com- 
pos^es , parce que , dans tout mixte , il y a 
des parties que le feu saisit et dissout plua 
ais^ment que les autres, et cea paities une 
fois dissoutea servent de fondant pour liqud- 
fiet lea premie^es. 

Nous exclurons donc de ITiistoire naturelle 
des Min^raux , ce caractere d'infusibilit6 
absoluef d'autanfc que nous ne pouvons le 
connoitre que d'une maniere relativa , meme 
^uivoque , et ^usqu^ici trop incerlaine pour 
qu*on puisse radmettre; et nous n'em ploirons, 
1* que celm de la fusibilite relative; ■2° le 
caractere de la calcination ou non calcina- 
tioiv ayant la fuaion, caractere beaucoup 

Cc 4 
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plu8 cssenliel, et par leqael on doit etatlir 
les deux grandes divisions de toules les 
malieres terxeatres , dont les unes ne ae uon- 
yertissent en verre qu^ajires 8'etre calcinees , 
et dont les autres se fondent sans se calciner 
auparavant ; 3° le caractcre de reftervescence 
avec les acides, qui acconipagnent orclinaire- 
ment celui de Ja calcination ; et ces deux 
caractercs suffisent pour nous laire distin- 
gner les matieres vitreuses des subsiancea 
calcaires ou gypseuses ; 4" celui d'etinceler 
ou faire feu conlre 1'acier trempe, et ce 
caractere indique , plus qu'aueun autre , la 
seclieresse et la durete des corps ; 5° la cas- 
sure vitreuse, spathique, terreuse ou grenue, 
gui pr^sente a nos yeux la texture Lnt^ricure 
de chaque substance ; 6" enfin , les couleura 
qui demontrent la pr^sence des parties m^- 
talliques dont les differentes matiercs sont 
inipregnees. Avec ces six caracteres nous 
tacherons de nous paaser de la plupart de 
ceux que les chyniistes ont employes j ila 
ne serviroient iciqu'a confondreles produc- 
tions de laNature avec celles d'uu art qui, 
quelqnefois au lieu de 1'analyser, ne fait 
que la defigurerjle feu n'est pas un simple 
instrument , dont raction soit bornee a divi— 
ser ou dissoudre les malieres ^ le feu est lui- 
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tn^me une matiere qui s'unit anx autres, et 
qui en separe et eiileve lea paiii^es les moins 
iixes ; eii sorte qu'apres le travail de cet 
element , lea caraotferes naturela de la plu- 
par t des substances , sont ou detruits ou 
changes, et que souyent m^nle 1'essence de 
ces substanees en est entierement alt^ree. 

Le naturaliste, en traitant des mineraus, 
doit donc se borner auxobjets que lui pre- 
sente ]a Nature , et renvoycr aux artistes 
tout ce que Tart a produit j par exemple , 
il decrira les sels qui se trouvent dans le 
sein de la terre , et ne parlera des sels forra^s 
dans nos laboratoires , que comme d'objet9 
accessoires et presque ^trangers a son sujet ; 
il traitera de meme des teri*es argilleuses , 
calcaires , gj^pseuses et vegeJales , et non des 
terres qu'an doit regarder corame artifi- 
cieUes ^ telles que la terre aluraineuse , la 
terre sedlitienne , et nombre d'autres qui 
ne sont que des produits de nos combinai- 
sons ; car , quoique laNature ait pu fomier, 
en certaines circonstances , tout ce que noa 
arts semblent avoir cree , puisque toutes les 
substances et meme les elemens sont con- 
vertibles par ses seules puissances (i) , et 

(i) VoycK lo discoora sur les Elemciis , tome IV. 
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qcte poarTtte de tous les principeS) elle ait 
pu iaite tous les m^langes ; nous deyons 
d'abord nous bomer a la saisir par les objets 
qa*elle nous pr^ente , et nous en tenir k les 
exposer tels qu'ils sont , sans YOuloir la sur* 
charger de toutes les petites combibaisons 
secondaires que ron. doit renyoyer a rhia» 
,toire de nos axts, 
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J-' E jaspe Ti*est qu'un quart» plus ou moins 
p6netre de parties metalliques ; elles lui 
donnent les couleurs et rendent sa cassure 
nioiiis nette que celle du quartz; il est aussi 
pltis opaque; maia comme, a la couleurpres, 
le jaspe n'est compose que d'une s^ule sab- 
stance , nous croyons qu'on peut le regarder 
corame une sorte de quartz , daiis lequel il 
n'est entre d'autre melange que de;^ vapeurs 
m^talliques ; carj du reste, le jaspe, comme 
le quartz^ resiate a 1'action du fea et a celle 
des acides ; il etincelle de mejne aveo i'acier , 
et s*il est un peu moins dur que le quartz , 
on peut encore attribuer cette difiFerence a 
la grande quantite de ces memes parties me- 
taUiques dont il est impregne (2) ; le quartz, 

(i) En hebren, jaspL En grec, iaspis, En ]alin, 
faspis. En italieB , /asprVe. Eii russc, yaschuca. • — 
Jaspis. Petrosilex lapideiis. "Waller. — Silex riipestrist 
ttudm j solidu». Lin. Sonvivi. 

(2) Lb jaape , selon M, DAmeite , ii'eftt qu'iine sort» 
de ^uarix : « Les j«upe*^ dit-il, sonl deamaGses quart* 
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le jaspe ^ !e niica , le feld-spatli el le scliorl , 
doivent etre regardes conime les seuls verres 
primitifs j toutea lesautres raatieres vitreuse» 
en grandes masses , telles que lcs porphyres , 
les granits et les gres , ne sont que des me- 
langea ou des debris de ces niemes Terre» 
qui ont pu , en se combinant deus a deux, 
former dixmatieres diff^rentes (i), et com- 
bin^es trois k trois , ont de meme pu former 
encore dix autres matieres (2), et euBn com- 
bin^ea quatre a quatre ou melees toutes cinq 



zeuses , opaques , trfes-tlure» , et q^ui varient beaucoap 
par lcs couleurs ; ils sc reiicontrent par £lon« , et 
forment m^me quelquefois des rocliera fort cousid^- 
rables : le jaspe a presc^nc toajoiirs un ccil gras et 
luisant k aa surface u. Lettren a 31. le docieur JBer^ 
nard i tome I j ptige 45o, 

(1)1". Quartz et jaspo \ a° qnartz et mica ; 
.5" quartz ct fcld-spatb; 4° q.uartz ct actiorl ; 5* jaapo 
let mica j 6° jaspe et feld-spatli ; 7" jaspe et schorl i 

8"mica^,et feld-spatli j 9» mica, et scliorl; io<* feld- 

«paih et «chorl. 

(2) 1*. Qniirtz , Jaape , et mica 5 2" quartz , jaspc ct 
tffeld-spath ; 3" quartZj, jaape et Bchorl ; 4° quartz , micft 
et fcld-spatli -, 5" quartz, mica et scliorlj t)" quartz^ 
feld-spath et acJiorl ; 7" jaspe , mica et feld - spath j 
8* jaspe , mica et schorl ; tj° jaspe , feld - «patll ct 
echorl; 10° mica , feld-apath et scliorL 
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cnsemble , ont encore pu foimer cinq ma- 

tieres differentes (i), 

QLioiqae tous les jaspes aient la caasare 
jnoins brillante qne celle du quarlz, ils re- 
goivent iieanmoins egalement le poli dans 
tous les sens ; leur tissu tres-serre a retenu 
les atomes metalliques dont ils sont colores , 
et les mctaus; ne se trouvanten grande quan- 
tit^ qu'en quelques endroits du globe , il 
ii'est pas surprenant qu'ily ait dans laNature 
beaiicoup moins de jaspe que de quartz j car 
il falloit pour former les jaspes, cette cir- 
constance de plus , c^^est-a-dire , uu grand 
nombre d'exhalaisons metalliques , qui ne 
pouToient etre subUmees que dans les lieux 
abondans en metal : Ton peut donc presunier 
que c'est par cette raison qu'il y a beaucomp 
moius de jaapes que de quartz , et qu'il3 son.t 
en masses moins etendues. 

Mais de la mdme maniere que nou3 avons 



(i) i". Qiiartz, jaspe", mica ctfeld- spath; 2c quartZj 
jaspe , mica ct schorll j 3" quartz , jaspe , leld-spath 
et flcliorl ; 4" jaspe , mica. , feld - spatk et scLorl j 
5° enfin quartz , jaspe , mica , feld-spalli et scliprl ; 
en tout vingt'ci|i^ combiiuiisoaa ou infl,ti<;£es ^iiM^- 
renles. 
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distingiie deux elats dans le quarlz, l'un 
tres-aticien produit par le feu priniitif , et 
Fautre plus nouveau occasionne parlastilla- 
lion des eaux j de m^me nous distinguerons 
deux ^tats dans le jaspe ; le preinier, ou , 
conime le quartz , il a et^ form^ en grande» 
masses (i) dans le tems de la vitrification 
gcB^rale ; et le aecond , ou la stillation dea 
eaux a produiL de nouveaux jaspea aux 
depens des preniicrs , et ces nouveaui jaspes 



( i ) M. Ferber a vu A Fiorcnce , dans le cablnet 
de M. Targionl TozzeUi , do. jjaspe rouge «augain^ 
Vein^ de blanc , proTenatit de Barga , danB les Apen^ 
jiina de la Toscanc j ou des couclics consid^rables , et 
mSme dea niont«gues euti^rea «ont , dit-il , form^et 
de jaspe. 

Les maTs de k capella di San-Lorenzo^ i Flo- 
^ence , sont rev^tiia de trfes - belles et grandes plaque* 
de ce jaspe , qui prend tr^s-bieii le poli. 

Un pcu au desaous du cMteau de Montieri j. daai 
le pays de Sienine , eat la montagna di Montieri , for- 
mee de scliiste micac^ ; on. y trouve d'ancieiinos 
miriiire» d^argeat , dc cuivre et de plomb , et une 
grandc coucbe y au moins de troia toises d'epaisseur , 
d*Hn gros -jaspe rouge, qui «'etcnd jusqu'au casietlo 
di Gerfalco / niais ce lit ^tant compose de plugienr* 
petites couches miuces qui oot beaucoup de fcnlea , ou 
jie pcut pas B'en 8ervir.Z*«/'e« sur la miniridoglej etc. 



page lo^. 
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int des extraits du jaspe primitif , comme 
le cristal de roche est un extrait du quartz, 
ils sont , pour la plupart , encore plua purs 
et d'un grain plus £n que celui dont ila 
tirent leur origine | mais nous deyons ren- 
Toyer a des articlea particuliers rexamen 
des cristaux de roclie et des autres pierre* 
vitreuies , opaques oa transparentes , quo 
nous ne regardons que conune des stalactites 
du quartz , du jaspe et des autres matieres 
primitives (i); ces substances secondaires, 
quoique de mlime nature que les premieres, 
li'ayant et6 produites que par rintermeds 



(i) Nota. Le jaspe rouge , dans leqtiel M. Ferber 
dit avoir tu des coqailles p^lrifi^ea , est certainetnent 
nn de ces jaspes de seconde formation. Koytz acs Lettrea 
■ur la min^ralogic , etc.,page 15 j il s^expU^ue loi- 
m&me de maniere 4 ii'en laisaer aucim doute : « Jjsl 
•uperficie dea montagnes calcaires dea enYirons de 
Breaciaj Ait-i\,page 33 , est compos^e depetitescouches, 
dans lesquelles ou d^couvre du jaspe , de la pierre k 
insil de couleur touge et noire; on nomme cea 
couches la scaglia : c'est dans ces environs qu'on Tietit 
de trouvcr des coqnilles p^trifiies dana da jaspe rouge 
iu^l6 do qustrtz ». Ce jaspe , produit dana des conchsa 
cali:^B.ires , est jone stiUatioa vltreuae , comme le silex: 
aTec lequel il $e trouvo. ^fi/«s h« mimt4 Ltttra» tur; 
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lereau,nedoivent etre consid^rees qu'apr^3 

ivoir examine les malieres dont elles tirent 

lear origine, et CLui ont ete formees par le 

feu primitif. Je ne vois donc , dans toute la 

JNature , que le quartz , le jaspe , le inica , le 

i :feld-spatli et lc scliorl , qu'oii puisseregarder 

poninie des raatieres siuples ou presque 

simples , et auxquelles on peut ajouter 

iCncore le gres pur , qui n'est qu'une agr6- 

Lgation de graiiis quartzeux , et le talc qui, 

\de na^me, n'est conjpose que de paillettes 

Imicacees. Nous separons donc de ces verrea 

primilifs, tous leurs produits secondaires, 

tels que les cailloux , agatcs , cornalines , 

sardoines , jaspe - agates et autres pierres 

opaques ou demi-transparentes , ainsi quo 

les cristaux de roclie et les pierres pr^cieuses, 

parce qu^elles doivent ^tre raises dans la 

classe des substances de derniere formation. 

he jaspe priinitif a ete produit par le feu 
presque en meme tems que le quartz , et 
la Nature montre elle-meme en quelques 
endroits comment elle a forra^ le jaspe dans 
le quartz. k On voit dans les Vosges Lor- 
raines , dit un de nos habiles naturalistes (i), 

(i) M.Fabb^ Bcxou; grand cibaatre de k JSaiAte* 
Chapelk de Parls. 

tme 
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Tnontagne ou le jaspe traverse et ser- 
pente entre Jes masses de quartz par larges 
veines sinueusesj qui representent les sou- 
piraux par lesquels s'exhaloient les subli- 
mations jnelalliques ; car toutes ces veines 
sont diverseinent colorees , et par-tout ou 
elles coniniencent a prendre cles couleurs, 
la pate qaartzeuse s'adoucit et seinble se 
fondre en jaspe'; en sorte qu'on peut avoir 
dans le meme ecbanlillon j et la matiere 
quarlzeuse et le iilon jaspe. Ces vcines de 
jaspe sont de difli^renles dimensions ; le* 
Unes sont larges de plusieurs pieds , et les 
autres seulement de quelques pouces; etpar- 
tout ou la veine n'e3t pas pleine , mais laisse 
qaelques bouillons ou interstices vuides, 
on voit de belles cristallisatiobs dont plu- 
sicurs sont colorees. On peut contempler 
en grand ces effets de la Nature dans cette 
belle montagne ; elle est coupee a pia par 
differens groupes , sur trois et quatre ceuts 
pieds de Hauteur ; et sur ses llancs couverts 
d'enormes quartiers rompus et entasses , 
comme de vaates ruines , s'elevent encore 
<l'enor]ne3 pyramides de ce meme roclier, 
tranche et mis a pic du c6te du vallon. Cette 
montagne,ladernieredes VosgesLorraincs, 
sur les confins de la Franche - Conite , a 

ToaiE YIL Dd 
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Veiiiree du cantou nojnme le P^aldajol (ij ^ 
rerinoit eH effet un vallon tres - pj ofond , 
dont les eauxj par un efFort terrible , ont 
rompu la barri^re de roche , et se sont 
ouvert un passage au milieu de la masse de 
]a juontagne , dont les Iiaute& ryines sont 
suspendues de cliaque c6le. Au fond coule 
un torrent , dont le bruit accroit remotiou 
qu^inspirent Taapect raena^'ant et la sauvage 
beaute de cet antique temple de laNalure, 
]'uii des lieus: du monde peut-etre ou Ton 
peut voirune des plus grandes coupes d^une 
inonlitgne vitreuse , et contempler plua en 
graud le trarail de ]a Nature dami ces masses 
primitives du globe (2) ». 

On trouve , en Provence comme cn Lor- 
raine , de grandes masaes de jaspe , parti-, 
culierement dans la foret de rKsterelle ; il 
s'en trouve encare plus abondamment en 
Allemagne, en Bolieme , en Saxe, et netam- 

( i ) Lea gena da pays uoaunont la montaga* 

Chanaroux , et sa valles- les VnTgoUes ; elle egt situea 
k deux lieues , au uiidi -, de Ja ville cte Reiriirexnoiit » 
[•t une lieaej i. rorient , du bourg de FlonibltreSj 
famcux par ses eaux mjn^rgJes cbaudes, 

(a) Memoires sur riiistoire naturcllc de la Ijor- 
i-aiae , comamniiu^» jpar M, rabbo Bexon. 
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mctit a Freyberg ( 1 }. J'cn ai -^u des 
tables de trois pieds de longueur , et l'on 
m^a assure qu'on en aToit tir^ des morceaua: 
de huit a neuf pieds dans unc carriere de 
rarchev^che de Sallzbourg, 

II y a aussi des jaspes en Italie ( 3 ) , en 



I 



( 1 ) On adntiTe , daui nne salle da tr^aor ruyal 
deDreB.de j dit M. Keysler , ua dcsaus de tabl^ d'uu 
jaspe travcra^ de beltea vcliies de cristal et d'am^- 
thyste ; ce jaspe se trouve h. ijttatre miUe^ de Dresde » 
dans le territoire de Freyberg; il |i'y jl <(.iie peq. 
d'ajiiieea qu'on. le rccoiiniit pour ce qa'il est ; aiitre- 
fois lea paysaiis se seryoieiit suuyciit ite piurres sein- 
Mables pour faire bs miirs doiit ils ont coutnme d'cn- 
tourer quelques-uiies de leurs terres. Jatirtial itrait- 
ger j moia d'octobre i^iS , P<tg^ if)G. 

(a) On tronvc dans les ^gliscs, dans lee palaia et 
les cablneta d'antiquite de Konie et d'aulr8s villei 
d.'ltalle ; 

I ". Le diaspTO snngTiigno on Jieliotropio , qni est 
oricnlal i il est verd , avec de pctites taches couleur 
de sa,ng> 

20. Diaspro rosso : on tire la majei^re partie de ce 
jaape de la Sicilc et de Barga, eu Toscaue ; il y en a 
li*fcs-peu qui soit auliquc. 

5", Diaspro giallo : il est brun jann4tre, avec de 
petitea vcines ortduWos , vcrtes et blancbes. 

4„. Biaspro fiorito retictUdto : il est trca-beau ; le 
fond est blajoc , transpaient , agatise , avcc des taclitri 
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Pologne aux environs de Vareovie et de 
Grofiiio (i) j et dans plusieursautrescontr^e» 
de rEurope. On en retrouTe en Sib^rie ■ il 
ya m^me preg d'Argun ( a ) une montagne 



hrnnea fonc^es , 'plat ou inoijis gran3es,irregiili6re*, 
sL dos raies ou rubaiis de la m^iue coiiluiir : les tachcd 
«oiit ejatoiirfees d'une ligne blanche opaq[u.e , couleur 
de lait , fet ([uelqnerois jjiiune. Oii voit , dana la belle 
inaisun de campagne de Mondragone t;!: autre part , 
de trfes - bellSiS tablea compoacca de plusieura pctits 
morceaui rduiiis de cctte espice de picrro ; elle csl 
anliqiie et' trfes-rare : on a aussi du dcaspro Jierito d« 
Sicile ^ d*Espagnc el de Constantinople , c^ui res- 
ienibfe au diasp)-o ^orila reticellato, I^elifeii sur la 
miniralogie, pur 3t, Ferbnr, page«335 el 336. 

(j) M^moire d« M- Gaettard , dans ceux de l'acA- 
deniie dea Science? , annee i jQ^ , page 243. 

(h) « II y a en Sib^rie une monlagne de jaspe , 
situci> 8ur un faux bras de l'Argun ; nou* montamej 
cettc moiitagneavBc beaucoup de peine, parce c]a'eU« 
est fort rapide : elle est compo^^e d'nn beau jaspe 
verd j mais elle eat fort enlremfil^e de pierres sau- 
vages , et l'on trouve rareraent dea morccaux de troia 
livres pesant , qui soient aans crevaases et purs : car, 
qaoiqit^on rcn.coutre gaelquefois des morceaiit d'un 
h. deux pleda , ils se fendent en long et en large , 
etant expoa^s pendant qnelques jours an grand air. 
On s'c8t donn6 jusqu'i present bien dcs peincs inu- 
l.iie« pour trouver de plus gi-oa raorceaux , dunt qu 
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cnliere cle jaspe verd ; enfin on a reconnti 
des jaspes jusqu'en Groenland ( i ). Quelques 
voyageurs m'ont dit qu'il y cn a des nioii- 
tagnra entieres dans la haute Egypte, a quel- 
ques lieues de distance de la rive orienlala 
du Nil- II s'en trouvedansplusieurs endroils 
des grandes Indcs^ ainsi qu^a la Cliine ( 3 ) , et 



■ptt feire des colonjies , des tables , ctc. ; il semble' , 
par la m^Hie raison, qn'on n'a gufere tresperance 
d'^tre plas lieureux danslasuite; bn voit snr toiUe 
la aiontagiie j par-ci par-lA , des carriferes dont on a 
titB ancleiinemeiit plusienr* millicr? de livres de ccll* 
pierre precieuse w* Voyage en Sih^rhf par M. Gmc- 
lill , tomeJIjpage 8i. ■•f".' i 

(i) M. Cradtza vu, dana lea montagnea dn Groen- 
land , du jaspe , soit jaune , soit rougc , aifec de» 
veines dVne blancheni* transparente. Uistoire gi~ 
nerale des Voyages ^ tome XI JC , page 29. 

(3) Tjg jaspe t&i fort recherclie a la Ctiine,,-. on cij 
fait des irasea. ... et divcrses aortes de bijoux. ..... 

ce |aspe ae nomme thuse dana le pays, On en diatingue 
de dcnx cspccea , dont Vune , qni est preejense , ost 
one sorte de gros caillous: qui se pficlie dans la ri- 
viere de' Kotau , prfes do la viUc royale d*e Kasghaf...- 
l'auti'c sorte se tire des cameres pour ^tre actee ea 
pifeccs d'environ denx: pouces de Lai'ge. Histoire gene- 
rale de» Voyages , tome Vll , pnge ^x5. — Les mon- 
tagnea de Tscngar, situees i l'une des cxtremit^» 
scptentrionales du Japon , foBruisaent dea cornaliive* 
«t dtt jaspe. Ibid, iorm X,page G56. 

Dd 5 
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tlraiis d^autres provinces de l'Asie ^ on en a 
vu de m^me en assez grande quantit^ et de 
plusieuracouleurs difliferentes dans les liautes 
montagnes de l'Araerique ( i ). 



(i) Buire les mineTSiUX. de la Nonvelle Bspagne', 
on Tante tine cspfece de jiis.pe que les mexicains 
Uoninient ssteilf de coulenr d'herbe, ayec quelqties 
petites tacbes dc sang, . , . il «'en trouve une atitre 
qii'ils appellent iziiia^ yotli quatzalitztli ^ moachet^ 
de blauu. . . . une troisi&iue ^ nonimee tliayctic ^ d& 
cuulen):' plns obscure et sdns tachea , mais pIuB pesantef 
^ui f appliquie sur te nombril , gucril lcs plns doa- 
loureuses coHqQes ( ceci est yraiscmblablcttient le 
jade, qu'on a nomm^ pierr* n^phretiqm). , . . Xiea 
niontagnes de Contacomapa et de Gualtepeqne , k 
peu de diftlance de Qiiaulta , au Mexique , four- 
jiissent iiu beau jaape verd quf approche du porpbyi"e. 
Sistoire generale des Voyages ^ tome JLlI ^ P^S^ 

65G Le gouveinemeut de Sainte-Marthe a dea 

carriferes de jaspe et de porphyre , qui ae trouTent 
d^ans la province de Tairona. Ibid^ torm XJ^, pct^ 
4o5 (*). 

(*J Pamtti les jaspes in Chili ^ il y b lo beau Jsspe rooge 
d'une seule coulenr , lc verd , le gris , lc blanc et lc Upiji 
parfait. On pourrmt encore y ajouter les jaspefi qui oct plu- 
Bieura couleurs , tcls flont le gris tachete de noir ^ le bUn- 
cJiatre Tarie de jaune et dtt bleu , et 1a Jaune a tache« 
bloufs , rougea el grises. Histoire natureUe du Chili , par 
^olina f traductiott franfaist , paf^ S4-. 
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Plusieurs jaspes sont tViine seule conleur , 
verte , rouge , jaune , grise, brune, noire et 
njerae blanche, et d'autre3 sont niejangea de 
ces tliverses couieurs ; on les nomme jaspes 
tac/ieSjja^pes ifeines^jaspesjleuris, etc. ties jas- 
pes veids et les rouges sont Jes plus communs; 
le plus rare est le jaspe sanguin, qui est d^un 
beau vcrd fonce avec de petiles taches <l'un 
rougeTif, et semblables a des gouttes de sang, 
et c'est, cle tous les jaspes j celui qui regoit le 
plas beau poli, Le jaspe d'un beau rouge est 
aussi foi t rare , et il y en a de seconde for- 
mation, puisqu'un niorceau decejasperonge, 
cite par M. Ferber, contenoit des bnprefl- 
sions decoquilles( i), Tousles juspes qui ne 
sontpas purs et sltnples, et qui sont melangea 
de matieres ^trangeres , sont aussi de seconde 
formation, etPonne doit pas les confondre 
avec ceux qui ont etc produits par le feu 



(i) « Le Pi f^igo i domimciain k Momno, prfes 
<3e Venise , iiie fit vuir, outre lcs coquilles pt-lririteft 
daiis du }aspe ruuge mele tle quartz des environs dtt 

Breficia des petrifications et iiiipressions de 

eornes d'ammon j dans nnc pierre de corae oupieiTC 
k fusil grise de V\\c de Cerigo , daiis fArcbipel , qwi 
ap|jirlient . aux Tcnitiejia ii. L^.Ure% sur la mincra'- 
logie , par M. Ferberj pctg* 33. 

r>a 4 
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primilif, lesquels sonl d'une substanceuni- 
forme , et ne aont orclinairement que d'une 
seule couleur dans toute repaisseur de lear 
masse { i ). 



(r) Votciles differentes Yarietea du jaspe , ttaliliea 
sur la dilTereuc© des couleurs. Le tablcftu que l'oii eu 
troarcra ici avec plaisir, est extrait do k. sciagra- 
pliie de Bergman , tTatttiite ct augment^^e par Dela.- 
ttetherie , l*aii de iios pUis aavaiig gcologiiea. 

1°. Ja»pe verd. II e&t d'un verd plus Ou moiiu 
clair : c'est le raoins pesaiit et le nioiiia dur dea jaspea ; 
il Test beauconp moLas que }e quailK. 0(i eii trouve 
en Bolieme , ea Silesie , en Siberie y sar les bords de 
la mer Caspiejarie, 

2.°, Ja.ipe rouge. Sa couleur varie du rouge pourpre 
au rougc tendre ; il n'cst pas eii a.u53i grando quantit^^ 
111 en aus.si grande masse que le jaspe verd, Ou en 
Irouve dans plusicurs des anciennea montagueB ; c'est 
h cette varitJii^ qu'appartient le dlaspro rossQ dci 
italien». 

5". Jaspe jauuc. II CBt tantSt d'un jiiune citron , 
taut6t d'uij jaune de teribentKne", il est trfes-rare 
et OM ue l'a trouvi' encore qu'il Freybcrg et & BocIiLitz; 
quclqucfois il renfenuc de» grenal-i ; dVutrc» foiff, 
des filamcna soycux : oa le nomme slonjaspe soy^iix, 

4°. Jaepe brun. Sa couleur esl pen egrcable et 
ressemble & celle du porpliyre rougc. On en trouva 
*n Dalecarlie , en Fiiilaiulo et eu Snidc. 

5°. Jaape violet. Ou en trooTe cn Sib^rie. 

6". Jaspe uuir. Ceat le par&n^ne nigro des itaUemf 
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Le jade, que pliisieurs naturalistes ont 
regarde comme lan jaspe , nie paroit appro- 



Sucd( 



Saxe 



Finlande 



celoste; 



on CQ trouTe 

7". Jaspe gris. H tire qnelquefo 
cette espece est tres-rare. 

8°. Jaspo blttncMtre, Sa couleur est blanclic ct 
laiteuse ; PUne en. paile ; on le trouve en Dal6- 
carlic. 

9". Jaspe nnfe. II conttent des nuanceg ■vertes , 
roLiges ct jaunes, 

10°. Jaspe sanguin. II eat il'un verd obscur , par- 
seme de taclies rouges tria - vives , de conlcor do 
aang *, lc plus beau vicnt d'Egyple, 

1 1'. Jaspe vein^. II contient de* veine» d'one cou- 
leur diflereute tln fond ; cea veliies sont blanclics ,, 
quetquefuis hlcues et le plua souvcut uoires. Ou cix 
trouve qui contienneut dea figurea qui reaaemMctit k 
dgs lettrea ; on jca uonirae jaapes grammatiques, Les 
pavts de la Rocbelle qni conticimcnt pliigicura de 
CC3 figuresj, aont nommcs poU-grammatiques, 

12". Jaspe onix. Les couleurs variiea de co Jaspe 
8ont disposees distinctement par zAnea. On en trouve 
eu Siberie. 

i5°. Jaape fleuri. On a donn^ te nom de jaspe Jleuri 
k cclui qui est compose de plusieur» couleurs , tantfit 
melangcea sans ordrc , et tantdt distinctes ct Ji^parect 
par dea iutei^alles irrcguliers. 

i4°. Jaspc universel. Ccat celui qui contieiit nn 
trea-graud nombre de couleura. 

iS". Jaspeagate, Cest celui tpii cst mfilc avec doi 
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clier beaucoup plus rle la nature du quartz (i); 
i] est aussi dur ; il elincelle de nieinepar le 
choc de Tacier j il resiste egalejnent aux 
acides , k ]a lime et a Faction du feu j il A 
aussi un pcu de transparence ; il est doux. 
au toucher et ne prend jamais qu'un poli 
gi'as (2), Tous ces caracleres conviennent 
mieux au quartz qu'au jaspe , d'autanl plus 
que tous lea jadea des grandes Indes et de 
]a Chine sont bJancs ou blanchatres comme 
le quartz , et que de ces jades blancs au 



parties dVgate ; si an contraire ragate domiite , c*est 
alors nae agatc jasp^e. 

Noia, On doit ptacer aprfes le jaspe , le stnople qul 
ii'eit qu'un jaspe coniniuii , dont ]a pate est moins Giie 
^ue celle deE autres. $ o k n i m. 

(i) M. dc Saussurc dit avoir remarque dans cer- 
taiua granits , que le qiiartz y semhle changffr de 
naitire , devenir plus dense et plus compaci f et 
prendre par gradation les caracleret du jade. Voyag» 
dans les Alpes, totm I jpage io4- 

(2) Nota, TJigiada de» mineralogistes italieas , 
paroit ^lrc ujie cspece de jadc -, mais , si cela est, 
M. Ferber a tort de regarder Viginda comme un 
produit de la pierre ollaire Tertc ; il y aiiroit bicii 
pliisde raison de regarder la pierre ollaire CQmme 1111« 
decoTnpositioti de la siibslance du jade en pite argil- 
lcuBC, P"oyen ^rber jpage iiQ. 
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jade verd, on trouve toutes les nuances du 
blanc au yerdatre et au verd. On a donn^ a 
ce jade verd le nom A.Qpierre des ^mazonesj 
parce qu'on le trouve cn grande quan- 
tite dans ce fleuve qui descend des hau* 
tes montagnes du Pi^rou , et entraine ces 
morceaux de jade avec les debris du quartz 
et des granitz qui forment la masse de ces 
montagnes priraitives ( 1 ). 

(i) M. de Saussare est le premier qai ait trouv6 
le jade en. Europe ; jnsqu'^ Ini , cette pierre demi- 
tranaparente n'£toit connue gue par des morceaux 
travaiU^s et apportis des Indes et de 1' Am^ticiue». 

S,0NITIKI. 
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D U M I C A (O 

D U T A L C (2). 

Xjb mica est une i]ia.tiere dont la substance 
est presqtie atissi simple que celle du quarlz 
et du}aspe , et tous trois sonl de la merae 



( 1 ■} En grec , psomisma , psicM et psichion. E« 
latin t mica , mietle ^ parce ^ue cetie substance 
ne *e pr^sente ott^inaireinent quVii petites inasBe*. 
Uelainelhcrie , Manuel du Mineralogiste. En aUe- 
inand , glimmer. En rusae , glimer et dresra. Ea 
italien ^ mic«. En eapagnol ^ miraja. — Mica argi" 
rites inudmanni y Waller- — Talc en, petitee ktme^. 
DaiibeHtou , Tabl. meihod. des Miner. 

(3) Talc commiin , verre de MoscoTie. En latin , 
talcum.^n. allemand, talk. En russe^ dinda. — Mica 
membranacen peUucidissima JlextUs alba. f^itrum> 
moscovitum, yiirum riithmiticum. jirgyrolithos. Gltt^ 
ciis marina. Waller. — Talc «n grandes feuille^f 
talc de Mossovie, 'Daubenton^ Tahleau mithod. dea 
Minerm ux. Sonxiisd. 




a formation du mica est contcm- 
poraiiie a celle de ces deioc premiers verres j 
il ne ae troave pas comme eux en grandes 
mass«3 flolides et dures , mais presque tou-^ 
jiours en paillettes ct en petites lames minces 
et dissi^minees dans plusieurs matieres vi- 
treuses ^ ce$ paillettes de mica ont ensuite 
forme les talcs qui sont de la meme nature, 
mais qtii se pr^sentent en lame^ beaucoup 
pluii etendues, Ordinairement les matiiferes 
en petit volume proyiennent de celles qui 
sont en grandes masses ; ici c'e3t Je con-^ 
traire , le talc en grand volume ne se foroie 
que des parcelles du mica qui a existe le 
premier , et dgnt les partieules etant reuniea 
par rintenned*de Teau , ont forme le talCji 
coinme le sable quartsseux a^est r^uni par le 
meme moyen pour former le gr^s. 

Ces pelites parcelles de mica n^afEectent 
que rarement une forme de crislallisationj 
^ et comjiie le talc recl uit en petitea particules 
devieut assez semblable au mica , on les a 
sonvent confondua , et il est vrai que lef 
talcs etles micas ont a peu prfes les meiites 
qualites intrinseques : neanmoins iis dif- 
ferent en ce que les talcs sont plus dotix 
au touclier que les micas , et qu'ils se troa- 
vent en grandes lames , et qiielquefols en 
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eouches d'une cerUiirie ^tendue j au lieu rjae 
^les mio39 sont toujours reduits en parcellcs , 
qui , quoique tres-minces, sontun peu rudes 
ou arides aa louclier. On poorroit donc dire 
qu'il y adeuxsorles demica, Fun produit im- 
mediatementparlefeuprimitif, Fautre d'une 
formation bien posterieure et provenant de« 
d^bris meme du talc dont il a lea proprietds ; 
mais tout talc paroit avoir commence par 
^tre mica j cette douceur • au toucher , qui 
fait la qualite spj6cifiquc et la diflerence du 
talc au mica , ne vient que de la plus grando 
attenuation de ses parties , par la longue 
impression des elemens humides, Le mica 
est donc un verre primitif en petites lames 
et paillettes tres-minces , lesquelles d'une 
part ont 616 sublimees par le feu ou depo- 
sees dana Dertaines matieres j telles que les 
gramts au moment de leur consolidation j 
et qui 5 d'aulre part , ont ensuite ^te en- 
train<Jes par les eaux et melees avec lea 
matieres moUes , telles que les argfUes , le» 
ardoises et lea sehistes. 

Nous avons dit , dans les voluraes pre~ 
cedens (i)^ que le verre long-tems expos^ 
a Tair „ s'irise et 8'exfoUe par petites lame» 



(i) Tome I i page 5j3, 



I 
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jnincesj et qu^en se decomposant , il pro- 
duit ime softe de mica , qui ^'abortl est 
assez aigre , et devient enauite cloux ati 
toucher , et enfin se convertit en argilie, 
Tous les verres priraitifs ont du suhir ces 
jnemea alteratioiis , lorsqu'il3 ont ete tres-' 
long-tems exposes aux eleinens humides, 
et il eu lesulte des substances nouvelles , 
dont quelques-uncs ont conserve les carac- 
tferes de leur premiere origine ■ les micas 
en particulier , lorsqu'ils ont ete euLrames 
par les eaux, ont form^ des amas et meme 
des masses en se reunlssant ; ils ont pro- 
duit les talcs , quand ils se sont trouves sana 
melange j ou bien ils se sont reunis pour 
faire corps avec des matieres qui leur sont 
analogues ^ il» olit alors form^ des masses 
plus ou moins tendres (i) j le crayon noir 



(l) « On trouve Aa.ns les cantoiis de Mandagoust , 
iln Vigan, etc, , qui font partie des C^veniies , dci 
Diicas de difTercnteis sortes ^ g3,voiF ; le jaune , le noJr 

et le blajau. . > . < lU gont unis^ pour U pla- 

pait^ a differens graiiits et k uiie pierre tr^s-diire, 
qui eat une espece de achiste , qui se trouve abondaoi' 
ijient dans le lit d'une pethe rivifere qui paase an 
villnge de CQslubayiic, paroisse de Mandagoust. lift 
micE , )uint k cette pieiTe , c;9t tout bknc et fnrt 
transpareut ^ 11 douae k U picrre ua brilknt fort 
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ou molybdene , la craie de Brian^on ^ la 

craie d^Espagne , les pienes ollaires y les 

Steatites sont toutes coinposees de jmrticules 

micaoees qui ont piis de la solidil^ • et I'on 

trouve aussi des inicaa en masses pulveru- 

lentes , el dans iesquellcs les paillettes mi- 

cacees ne sont point aglutinees et ne forment 

pas des blocs solides. « II y a, dit M. Tabbe 

Bexon , des amas assez considerables de 

cette sorte de micas au dessous de la liaute 

cliaine des Vosges , dans des montagnea 3ub- 

alternes, toutes composees dedebriseboul^s 

des grandes montagnes de granits qui sont 

derriere et au dessus. Ces amas de micas en 

paillettes ue forment que des veines courtes 

€t sans suite ou des sacs iaoles ; le mica y 

cst en parcelles sfeches et de difFerentes cou- 

leurs , souvent aussi brillantes que ror et 

l'argent , et on le distribue duns le pays sous 

le nom de poudre doree , pour aervir de pous- 

Biire a mettre sur recriture. 



agreable dans aa cassure; ou pourroit , i canse J» 
U clurel* de cette pierre et ilii beau poli qii'elle prendj 
eii faire tout ce qu'on fait arec nos marbre-s , et 
avec plua d'avantagej attendu t]u'el3e n'cst pa.* cal- 
cinable , ne faisant ancnne elTerveaeence avec le» 
auidcs )i, Memoires d« 1'Academie des sciencet , ai*- 
n4e 1 768 , pa^ 546, 

J'ai 
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j> Pai saisi, continne cet ing^nieux obser- 
vateur, la nuance du mica au talc sur dea 
raorGeaux d'un granit de aeconde formation, 
remplia de paquets de petites feuilles tal-i 
queuses, empilees comme cellea d'un livrej 
et ron peut dire que ces feuilles sont de 
gmnd mica ou de petU talc^ car elles ont 
depuis un denii-pouce jusqu'a un pouce ou 
plus de diametre , et ellfs ont en m^me tems 
une parttedela douceur , de la transparence 
et de la flexibilile du talc (i) ». 

De tous les lacla , le blanc est le plus 
beau {i)'^ on Tappelle perrefossile en Mos- 
covie et eu Sib^rie ou il se trouve en assez 

{i) Mrmoirea sur 1'lustoire naturelle de la Lor- 
rajne , commiiniqu^a par M. Tabbt Bexun,. 



{ 2 ) Le talc ord[na.iro est une espfece de pierre 
onctueuae , moUe , uette , couleur de perle, qu'oa 
peut aisement s6pai-er en Umes ^ quij rendaes mincesp 
ont aasez de transparence. On coupc fans peine le 
talt> au CQuteau \ il se plie aussi * il est glisannt et 

B oomme gras a 1'attoucbeinent ;, il m laisae difficil&- 

" ment briser ^ il reaiste k un fea plus veh^ment, aanj» 
souffrir de changeiaent couaiderable, et aucune men»' 
true acide ni alkaline en forrae Iiumide f ne vient 4 

B Ijout de le dissoudre. fyallerii , Mineratog. Voyea 

H auBsi la L-ithogeogn.osie de Pott. 

I ToME VIL Ee 
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grand rolame(i); il 3e dirise ais^ment en 
lumes minces et aussi transparentes que lo 
irerre, mais il se temit a l'air aa bout de 
quelques annees, et perd beaucoup de 8» 



(i) tt Ce n'eat qa'4 Van ijo5 qa'on pent rapporter 
les pretni&res reclierclies du talc , fiiites ^ur \c Hevir^ 
Wilim en Sibeiie •, cotome il fut trouvfe d'une qua- 
lite 8Up6rieure , let mmei les pltu cel&brea , exploir 
tees jus^u'alor» sur 4'autJ'es riviercs , furent entife» 
retD^t n^gligeea . > . . Le talc le plu» esUmi est celui 
qui est trausparent comme do Teau claire ; celui qui 
tire Bur le verdatre n'a paa , a beau.coiip prfes , la. 
mSnie valenr *, on en a trouv6 des tables qui aroient 
prca de deua: aunes en can-e ; tnais cela est fort rare : 
les tables de ti'oia quarts ou d'une aune sont dcji fort 
diferes, ot ac paicnt , snr le liea^ nn ou deux roublet 
1a livre ^ le p1u3 commun est d*un quart d'Aune j il 
cotite liuit k dix roubles le pied. La pr^paratjon dn 
talc consiste k le fendre par lames avec nn ooiiteau 
mince & demc tTanclians, On 6'cn sert dans toute U 
Sib6rie au lieu de vitrea , pour les fen^tres et le» 
Iwtemes ■, il n^est poinL de verre plus clair et pltti 
net quc lc bon talc : dans kg viUages de la Rmsie , 
et m^mc danfl certainea villes , on rcmploie au ineme 
«sage. Ijt marine ruase en fait unegrande coiisomma- 
tion j tous les vitrages des vaisseaux sont de talc , 
parce qu'outre aa transparcnce , i1 n'est pas cassant, 
ct qu'il r^siste aux plus fortes secousses du canou : 
cependantil eat sajet & 8'alt^rer ; quand il est ioog- 
lenis expose k Vuiz , il 5'y form« peu k peu dc» 
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transparence. On en peut faire un bon usage 
pourles petitea fen^tres dea yaLsseaux, paroe 
qu^etant plu8 aouple et moins fraglle que 
le verre , il r^siste mieux a toute commo- 
lion brusque , et en particulier a celle dix 
canon. 

II y a des talcs verditres , jaunes et mSme 
noirsj et ces differentes couleura qui allerent 
leur transparence , n'en changent pas les 
autres qualites ; ces talcs colores sont a peii 
pres egalement doux au toucher, souples 
et plians aous la matn, et ils resistent, 
conime le talc blanc, a Paction des acides et 
du feu. 

Ce ii'est pas aeulement en Siberie et en 
MoscoviCj que Ton trouye des veines ou 
des masses de talc ^ ij y en a dans plusieurs 
autres contrdreSj a Madagascar (i), en Ara- 



et il eat trfes-difficile ii'eii 6tcr la crasae et riinpresaion 
de la furaee, aana alt^rer sa siibstance j». Voyagv en 
Siberie par M^, Gfnelin, histoire giairale des fi^yag^Sf 
tome XVni 1 poges ^ja' et auipantta. 

( 1 ) Mejnoires pour aerdr k YhUtoixe de« Iad«4 
orieutalea} FariB / i/oa^ page 17?. 

Ee a 
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bie (i) j en Perse ( a) , ou neanmoina il n'est 
pas en feuillets aussi minces que celui de 
Sib^rie. M. Cook parle aussi d'un talc verd 
qu'il a vu Jans la nouveUe Z^Iande , dontles 
liabitans font commerce entre eux (3). II s'en 
trouYe de meiDe dans plusieurs endroits du 
coniinent et des jles de rAinerique, conune 
a Saint-Domingue (4) , en Virginie et au 
Perou (5), ou il est d'une grande blancheur 
et tres -transparent (6) j mais , en citant les 
relations de ces voyageurs, je dois observer 
que quelquea-uns d'entre eux pourroient 
s'etre tronipes , en prenant pour du talc des 

(i) Voyage cle Pietro della Valle ; Rc^enj 17*5, 
'tome VIIJ > pagB 8g. 

(2) Voyage de Tavernierj Rauen, I7i3j t. II, 
'png^ 364. 

(3) Second Voyage de Cookj lome II j page 110. 

(4) Ilistoire g^nerale dea Voyages , tome XII , 

'page 31 8, 

(5) Idemj tome XIV j page 5o8. 

(6) Idemt tome XIII ^ page 3i8 (*). 

(*) On en fait commerce dans tout le Perou , ou l'on s*en 
tert au lieu d« glacc* aux fenetrc5 des maisons et des £^U&s, 
a peu pvts comme , dans la NouTelie-Espagne , on eniplole U 
pierre appelie tec(di. Dom unoa , Voyfige de fAmtriquc 
m6ridionalej iome l , page 433. Sohhihi, 
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gypsea , avec lesquels il est aise de le cou- 
fondre ; car il y a des gypses si reasemblans 
au talc, qa'oii ne peut guere les dislinguer 
qu'a repreave da. feu de calcinalionj ces 
gypses sont aussi doux au touclier , auasi 
transparens que le talc j j'en ai vu moi- 
m^me dans de vieux vitraux d'eglise, qui 
n'avoient pas encore perdu toute leur trans- 
parence j et raeme il paroit que le gypse re- 
siste a cet egard plus long-teins que le talc 
aux impressions ds Fair (1). 

(1) Voici ce que rapporte, au SDJet du talc dti Cliili, 
nn obaervatexir moderne,natiiraliste trop iiistruit poiXr 
confondre le talc avec le gypse : « Le veiTe de Moscovie 
s'y tronve ( an Cliili, oii on TappeUe c»m) dam k p!a9 
grande perfeciion, non sculemeat pour la couleur^ 
niais encore pour la gi'andeiir dcs pifeces quo Ton peut 
Jie procurer. On remploie coiniij.uncment pom* lea 
vitrages et pour des fleurs artificielles. Lcs lames de 
ce miaeral qae Ton emploie pour les vitre», et donE 
on fait ici beauconp de caa, parce c[u'eiles «ont 
pUantes et moins &agile3 que le verrCj ont sou- 
vent uii pied de longueur ; et jo »uis persuade €j^ii'on 
pourroit en avoir de denx. pieds , si l'on meitoit 
un peu plus do aoin dans rexploitation, Cette sub- 
stance est ausai blanche et tranaparente que le meil- 
leuf verre , et elle a uno quaLite qui lui paroit 
propre ; <j'eat d'empecbcr les passans de reconnoitro 
ceas. qul 86 troavcnt daus les appartemens \ au lleu 

£e 5 
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II paroit ausal Eissez difficile de distingaer 
'le talc de certains spalha autrement que pax 
'!a cassure^ car letalc, quoique compos6 de 

lames brillanles et minces, n^a pas Ja cassuro 

hspatliique et cliatoyantej comme les spaths , 

"et il ne se rompt jamais qu'obliquement et 

sans direction d^terminee. 
La matiere qa'on appelle talc de Venise , 

fort improprement craie d^Espagne, craie de 

Jrian^onj est differente du talc de Mosco viej 
telle n'e3t pas comme ce talc en grand^i 
Ifeuilles minces , inais seulement en petites 
[.lames , et elle est encore plus douce au tou- 
^cher et plus propre a faire le blanc de fard 

lu'on applique sur la peau (i). 

qiie lea personnea qui y sont, reconnoisseiit parfai- 
temeot les objetB qui se trourent par deliors. Oit 
iait moins de cas d'une secondo esp^ce de ce Terre, 
qui , quoiqn'il se trouTe en lames as«eE grandes , est 
tacbete de jaane ^ de rouge et de Heu j et ne sert 
par com^quent pas comme le premier. On pon^oit 
le nommcr mica variegata ». IflstQire naturelU du 
Chili f par Pahhe Molins, , trad. franp. , p. 5o. 

$ o >i K 1 ir I. 

(i) Talcuin soliditm, SBmi-pellucidum , phtorium, 
Creta briarifonia. Creta hispanica. Creta sartoria, 
.WftJler. — Fariit^ de stiatites par coucJiet et dtmi' 
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On troave aussi du talc enScanie, qui 
ii'a que peu de transparence. En Norvege , 
il y en a dc deux especes ; la premi^re, blan- 
chatre ou verdsltre , dans le diocese de Chris- 
tiana ,iet la seconde bxune ou noiritre , dans 
les mines d'Aruda (i) ; « En Suisse , I0 talc 
cst fort coramun , dit M. Guettard ^ dans 
le canton cl'Uri j les montagnes en donnent 
qut se Ifeve en fenilles flexibles , que Ton 
peut plier , ct qui ressemblc en tout a celui 
qu^on appelle comraun^ment f^erre de Mos- 



transparentes. Craie de Srianpon, !Daubenton. TVt-* 
bleau mitkod, de* Mtn, — U(m nomme encore cette 
siibatanco , qui est une st^atite pulv^nilente , talo 
orduuzire ^ pisrre A fard , stiatUe savoneme , et 
talcite. En russe , zelenoy talc et briantxofoy mehL 

(1) Actes de Copenhague j ann6e 1677. M. Pott 
fait i ce lujct nne remarquc qui lOe parglt fond^e. 
Jl dit qav BorricHias conXond ici le talc avec la 
pLerre ollaire , et il ajoute qae Broemel eat tombe 
dan» la m^mo erreur , en parlant de la pieire 
olUire dont on fait des pots et pluaieHrs lortra 
d*autrea vases dans le Semptland -. cn cfFct , la pieir* 
ollaire , comme la molybdene , quoique contenant 
beaucoup de talc, doivent dtre distinguees et ak^* 
r&Bi des talcs purs. Voyez les Memoires de l'aca- 
dimi» de Berlm , tumi* 1746 j pages 65 et «uiv^ 
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eame (i) »• On tire aussi du talc de la Hon- 
grie , de la Bolieme , dc la Sllesie , du Tirol , 
du comte de Holberg , de la Stirie , du mont 
Bructer , de la Suede , de rAngleterre , de 
PEspagiie (a) , etc. 

Npus avons cru devoir ciler tous les lieux 
oii Yon a d^couvert du tajc en masse , par 
[3a raison que , tjuoique les micas soient r^* 
[ pandus et , pour ainsi dire , dissemin^s dans 
la plupart des substances vitreuses, ils ne 
forment que rarement dcs couches de talc 
pur qu'on puisse diviser en grandes femlles 
minces. 

En resumant coquefai ci-devant expoa^ , 
il me paroit que le mica est certainement un 
verre , mais qui differe des autres verres pri- 
mitifs en ce qu'il n'a pas pris comme eux 
de la solidite ; ce qui indique qu'il ^toit ex- 
pose a raction de rair , et que c'estpar cette 
raison qu'il n'a pu se recuire assez pour de- 
venir solide • il formoit donc 3a couche ex~ 
terieure du globe vitrifii ; les autres verres 
se sont recuils sous cetLe enveloppe , et ont 

(i) Voyez les MGmoiresdc racademie de« scicnces 
de Pari»j atm^e ^y^a, page 5a8, 

(a) Memoirca de racademie des scienccs de BerliJi, 
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pris tonte leur consistance ; lea micas , au 
contraire , n'en ayant point acquis par la fu- 
sion , faute de recuit , sont demeures friables , 
et bientot ont et^ r^duits en particules et 
en paillettes : c'est-la l'origine de ce verre 
qui diilere du quartz et du jaspe , en ce qu'il 
est un peu moins r^fractaire a Faction du feu , 
et qu'il differe en m^me tema du feld-spath 
et du schorl , en ce qu'il est beaucoup moins 
fusible et qu'il nc se convertit qu'en une 
fespece de scorie de couleur obscure , tandis 
que le feld-spath et le schorl donnent .un 
Tcrre compacte et comra unement blancliatre. 

Tous les micas blancs ou colords sont ega- 
lement aigres et arides au touuher ; mais 
lorsqu'ils ontct^ attenues et ramoUis par riin- 
pression des ^lemens humides , ils sont de- 
Tenus plus doux et ont pris la qualit^ dii 
talc ; ensuite les particules talqueuaes , ras- 
semblees en certains endroita par l'iniiltra- 
tion ou le d6p6t des eaux , se sont r^unies 
par leur affinite et ont form<f: les petites cou- 
ches horizontalesouinclinecs^ dans lesquelles 
ae trouvent les talcs plua ou moins purs et 
en plaques plus ou moins etendues, 

Cette origine du raica et cette composi- 
tion du ialc , me paroissent tr^s-natureiJes j 
maisj, corametouslesmicas ne se pi-esentent 
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qu'en petites lames minces , mtemenl cris- 
tallisees ^ on pourroit croine que toutea ces 
jmillettes ne sont que des exfoUations d6- 
tachees par les elemens liumldes , et enle— 
vees de la surface de tous les verres primitifs 
en general j cetefiet est certaiaement arrive, 
et Ton ne pcut pas douter que les parccllea 
exfoliees des jaspes , du feld - spath et du 
schorl j ne se soient incorporees avec plu- 
sieurs mati^res , soit par sublimation dans 
le feuprimitif , soit parla sUUation des eaux^ 
mais il n^en faut pas conclure que les exfo- 
liations de ces trois demieri verres aient for- 
me lcs vrais micas ; car si c'eloit~la leur ve- 
rilableorigine, ces raicas auroient conserv^, 
du raoins en partie , la nature de cea verrea 
dont ils se seroient detachea par exfoliation j 
ct Ton trouveroit des micas d*esscnce diff^ 
rente , les rnis de celle du jaspe , les autres de 
celle du feld-spath ou du schorl ; au lien qu'i]s 
aont tous a peu pres de ia m^me nature et 
d'une essence qui paroit leur ^tre propre et 
particuliere ; nous sommes donc bien fond^ a 
jegarder le mica comme un troisieme verre 
^e !a nature , produit par le feu primitif , ct 
qui a'etant trouve a la aurface du globe , n'a 
,pu ae recuire ni prendrede ksojidite commo 
le quartz et ie jaspe. 
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DU FELB-SPATH (i) 

I iE feld-spath cst une matiere TitreuBe, 
et dont neanjiioins la cassure est spatliique ; 
il n'est nuUe part en grandes masses comrae 
le quartz et le jaspe, et on ne le troure 
qu^en petita criataux incorpor^s dans les 
granits et les porpliyres , ou quelquefois eft 
petits morceaux isol^s dans les argilles les 
pluspures ou dans les sables qui proviennent 
de la decomposition des porphyres et dea 
granits ; car ce spath est une des substancea 
constituante» de ce* deux matieres 5 on Ty 
voit en petites masses ordinajrement cris- 
tallis6es et colorees. Cest le quatrieme dc 
nos Terres priniilifs ; mais comme il semble 
ne pas exisler a part , les anciens naturalistes 
ne l'ont ni distingue, ni d^aigne par aucun 
nom particulier ; et comme il est presque 



(1 ) Spatum durum lateribwt nitidis ad chalyhem 
scmtiilans. Spatum pfrimachum. Spaium durum scin' 
tillans LinnasLYisMer. — Spath fetincelanL Feld-spathj 
Daubentoii ^ Tahleau methodi^u§ dea JHiniraux. 

S N K I D I. 
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auHsl dur que le quaTtz ^ et qu'ils se troavcnt 
presque toujours meles ensemble , oii les 
a voit tou jours confondus j mais les chymistea 
allemancls, ayant exammc ces deuxmatieres 
de plus prea , ont reconnu que celledu feld- 
spath etoit diflTerenle de celle du quartz, en 
ce qu'e]le est Irfes-aisement fusible , et qu'eile 
a la cassure spatliique ; ils lui ont donneles 
npras de feid-spatk { spatli des champs ) (i)> 
fluss-spath { spatli fusibk ) (a) , et on pour- 
roit Tappeler plus proprement ^pa^A diir ou 
spath etincelantj parce qu'il est le seul dea 
spaths qui soit assez dur pour etinceler sous 
Je choc de Tacier (3). 



V (i) Sana doute , paree qi»e c'est ilans les cailloax 
graniteu:!, repandus dan* lc8 chanips, qu'on Ta re- 

marq_Ti6 d'aBord. 

'. (a) Ct> noin devroit ^trer^serv^ ponr le v£ritali!« 
ppatii fiisible ou spatli pLosphoriqae , qni accojn- 
pagne les filons des ruincs , et dont il aera parl^ i 
rarticle dea matiferea ritrcuses de seconde forniation. 

(?) Caractere du feld-spatli suiYant M. Bcrgman : 
il ^tinuelle avec raeier 5 

]L se fond an feii tans lioiiillonnement ^ 
U ne Be dissout qu^imparfaitement dan^ Valkali 
mitieral , par la voie sfeclie ; tnais il fait efiervea-- 
cenco avec cet alkali , commo le qaartz ; i 1 se dis- 




I 

I 

I 
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i cdnflrme , par de tres-bonnes 
obs^i yations , ce que je viens de dire au 
aujet du feld-spath qui se trouve presque' 
toujours incorpor^ dans les granits , et tres- 
xarement isole : il ajoute que ces feld-spaths 
isoles se rencontrent dans les filons de cer^ 
taines minea , et que ce ii'est presque qu'eii 
Suede et en Saxe qu'oii en a des exemples; 
« Le feld-spathj qui est la m^me chose 
que le petunt~ze' dont on se sert pout faire 
la porcelaine , est , dit ce aayant naturaUste , 
ordinaireraent d'unecouleur plus ou moins 
grise dans les granits communs ; mais il s^eii 
trouTfi quelquefois en Finlande, du rouge 
ou. rougeAtre dans un granit , qui des-lors 
est ^gal en heaute augranit rotige antique. 
Lorsque le feld-spatli se trouve meJe, comme 
c'est le plus ordinaire , dans nos granits aved 
le quartz et le mica , on le voit quelqiiefoig 
former des masses de plusieurs pouces cilbes^ 

«oiit an. feu , dans le verre de borcix , isans effiar-' 
Tescence; avec bien plusdc facilite quele quorlz. Noiu 
ajouterous k ues caracLferes ^ tluou^s [jar ^l. Bergmaii , 
que le feld-sjpalli est presquii , loujoars cristallis^ en 
rhombca, et compose de lames brillautea appliiju^ca 
les unes contj-e \e$ antreB j que , de plus, sa cussure 
est spathiqae, c'est-a-dire , par lamcj) longitudiaales, 
brillautes et chatoyautes. 
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iuais plus souveiit il n'est qu^en grains , et re- 
pr^sente frequeminent de vraies granitelles. 
Cest uue espece de granitelle , coupee de 
grosses veines de quartz demi-transparent , 
qui foumit, au3L environs de Catherine- 
Bourg , la pierre connue sous le nom d'a/- 
liance , dont on ne connoit presqne pas 
d'autres exeinples. 

» II est tres-rate dans rernpire de Russie, 
de trouver de ces gianits siraples, c'est-a- 
dire, uniquement composes de quartz et de 
feld-spatli j il est encore plus rare de trouvef 
des roches presque purenient cojnpos^es de 
feld-spath cn cristallisations plus ou moins 
confuscs : cependant je connois un exemple 
d*un tel granit , sur le Selenglia , pres de 
la ville de Selenghinsk., ou il y a des raon- 
tagnes en partiepurementcomposees de feld- 
spath gris , qui se decompose en gravier et 
en sable », 

Comme nou^ devons juger de la puret^ 
ou plutot de la simplicit^ des substances » 
par la plus grande resistance qu'elles op- 
posent a raction du feu avaiit de se redaire 
en verre , la substance du feld - spath esl 
moins sunple que celle du quartz et da 
jaspe, que nous ne pouvona fondre par 
aucun moyen j elle est meme moins simple 
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qUe cell« du mica qui se fond a un fett 
tres-violent j car le feld-spath est non seu- 
lement fasible par lui-meme et sans addition 
au feu ordinaire de nos fourneaux , maia 
mSme il coininunique la fuaibilite au quaxtz^ 
au jaspe et aa mica , avec lesquek il est 
intimement lie dans les granita et les por- 
phyres. 

Le feld - spath est quelquefois opaque 
comme le quartz ^ mais plus souvent il est 
presque transparent; les diverses teinles de 
violet ou de rouge dont ses petites massea 
en cristaux aont souvent colorees , indiquent 
une grande proximite entre Fepoque de sa 
formation, et le tema ou les sublimation* 
metalliques penetraient les jaspes et lea 
teignoient de leurs couleurs ; cependant le* 
JaapeSj quoique plus fortement coloresj, r^ 
sistent a un feu bien sup^rieur a celai qui 
met le feld-spath cn fusion ; ainsi , sa fnsi- 
bilit^ n*est pas due aux parties m^talliquea 
qui ne Tont que Idgerement eolore, mais 
au m^lange de quelqu'autre substance. En 
eBiet , dans le tems du la mati^re quarlzeuse 
' du globe 6toit encore en demi-fusum , lea 
substances salines , jusqu'alorsrel^guees dans 
l'atmo3phere , avec les luatieres encore plus 
Volatiles , ont du tomber les premiferes ; et 
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ae melangeaiit avec cette pate quarlzeose ^ 
clles ont forme le feld-spatli et le schorl, 
ms deux fusibjes , parce qae tous deu3t 
ne 8ont pas des substances simples , et qu'ils 
ont re^a dans leur oomposition cette mati^re 
etrangere. • 

Et Fon ne doit pas confondre le feld-spath 
avec les autres spatlis auxquels il ne res-r 
s«mlj]e que par sa cassure lamellee , tandis 
que, par toutes ses autres proprietes , en 
est essentiellement dilFerent , car c*est uii 
vrai verre qui se fond au nicme d6gr^ de 
feu que iios verres factices ; sa forme cri&^ 
tallisee ne doit pas nous empecher dc le 
regarder comme un veiilable verre produit 
par le feu, puisque la cristallisation peut 
^galemcnt s'operer par le moyen du feii 
comnie par cehii de l'eau, et que, dans toute 
maliere liquide ou liqueiiee, nous verrotti 
qQ'il ne faut que du tems , de 1'espace et du 
repos pour qn^elle se cristalJise ; ainsi , la 
cristallisation du feld - spath a pu s'operer 
par le feu ; mais quelque simiUtude qu'il y 
ait entre ces cristallisations produiles par It 
feu et eeUes qui se forment par le moyen de 
Peau, la difterence des deux causes n'en 
reste pas moins r^elle • elle est m6me frap^ 
pante dans la comparaison que Vvn peut 

faira 
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faire de la ciislttUisation du leld-spatli et de 
celle du cristal de roche j car il est evident 
que la cristallisation de celui-ci a'opere par 
le moyen de Teau , puisque nous voyona 
le cristal se former , pour alnsi dire j sous 
nos yeux, et que la plupart des caillous; 
creux en contiemieut des aiguilles nais- 
santes j au lieu que le feld-spath , quoique 
cristallise dans la masse des porphyres et 
des granits , ne se forme pas de nouveau ni 
de nieme sous nos yeux , et paroit etre aussi 
ancien que ces matieres dont il fait partie , 
quelquefoia si considerable , qu'ell© exc^de 
dans ceilains granits la quantite du quartz^ 
et dans certaius porphyres celle du jaspe , 
qui cepcndant sont les bases de ces deux 
mati^res, 

' Cest par cette m^me raisou de sa grande 
quantite , qu'on ne peut guere regarder 
ie feld-spath comme un extrait ou une 
exudation du quartz ou du jaspe , mais 
comme une suhatance concomilante aussi 
ancienne que ces dem premiers verres* 
D'ailleurs on ne peut pas nier que le feki- 
spath n'ait une tr6s-grande affinile avec les 
trois autres matieres primitives ; car y saisi 
par le iaspe , il a fait les porphyres ; mU6 
TOME VII, Ff 
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avcc le qiiartz , il a forme j^ertaines roclies 
dont nous parlerons sous le nom depierres 
deLaponle.-^ et joiiit aa quaitz, au schorl et 
au niicaj il a compose les granits ; au Uea 
qu'on ne lc trouve jainais intinienient mele 
tlans les grcs iii tlans aucune autre maliere 
de seconde formation ; il n'y existe qu'en 
petits debris , comme on le voit dans la 
belle argille blanche de Linioges. Le feld- 
spatli a done ete produit avant ces demieres 
Biatiferes , et semble s'etre incorpore avec le 
jaspe et mele avec le quartz dana un tems 
voisin de leur fusion , paisqu'il se trouve 
generalement dans tonte Tepaisseur des 
grandes masses vitreuses , qui ont ces ma- 
tieres pour base , et dont la fonte ne peut 
£tre attribuee qu'au feu primitif j et que , 
d'aulre part , il ne contracte aucnne uiiioii 
avec toutes les snbstances forni6es par Tin- 
termede de Teau , car on ne le trouYe pas 
cristallise dans les grcs , et s'il y est quelque 
foi» mele , ce ii'est qu^en petits fragmens j 
le gres pur n'en contient point du tout , et 
la preuve en est que ce gi es est aussi infu- 
fusibie que le quartz , et qu'il seroit fusible 
81 sa substauce etoit melee de feld-spath. 
II ei;i est de m^me de rargille blajicJUe de 
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Limoges , qui est toute auasi refractaire au 
feu que le quartz ou le gres pur , et qui , 
par consequent , n'est paa compos^e dc detri- 
raens de feld-spath , quoiqu'on y trouTe de 
petits morceaux isoles de ce spath qui ne 
s'est pas reduit en poudre comme le quartz 
dont cette argille paroit etre une decompo- 
sitijon. 

Lie gres pur n'elant form^ que de grains 
*de quartz agluline , tous deus ne sont qu'une 
seule et meme substa.nce ■ et ceci semble 
proiiver encore que le feld-spalh n'a pu 
a'unir avec le quartz et le jaspe que dans 
un etat de liquefaction par le feu , ct que 
quand il estdecompose par l'eaii, il ne con- 
serve aucune affinite avecle quarlz et qu'il 
ne reprend pas , dans cet eleraent , la pro- 
pri^t^ qu'il eutdans le feu dese cristalliser; 
puisque , nulle part dans le gres , on ne 
trouve ce spath sous une forme distincte , ni 
cristallisee de nouveau , quoiqu*on ne puisse 
n^anmoins douter que les gres feuilletes et 
inicac^s , qui sont formes des sables grani- 
teux , ne contiennent aussi lea detrimens du 
■feld-spath en quaniite peut-etre egale a ceux 
du quartz. 

Et puisque ce spatli ne se Irouve qu'€i^ 

Ff 2 
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Ires-petit volume et toujours mcli par 
petlles massea , et comme pax doses dans les 
porpliyres et granits , il paroit n'avoir coule 
dans ces matieres et ne 3'^tre uni a leur 
Bubstance que cojniDC un alliage additionnel 
auquel il ne falloit qu'un moindre degre de 
feu pour demeurer en fusion ; et Fon ne doit 
pas Stre surpris que, dans la vitrificatiou 
g^n^rajGj le feld-spatli et le schorl qui ae 
Bont forraes les derniers , et qtu ont re^u 
dansleur conipositiori les partieslieterogenes 
qui tomboient de i'atniosplierej n'aient pris 
cn mlme tems beaucoup plus de fusibiUt^ 
que les trois autres premiers verres dont la 
substance n'a ete que peu ou point m^lan- 
g^e ; d^ailleurs ees deux derniers verres sont 
demeures plus long - tems liquides que les 
autres , parce qu'il ne leur falloit qu'un 
moindre d^gre de feupourles tenir enfusion : 
ils ont donc pu s'allier avec lea fragmens di" 
crepites et lcs exfoliations du quartz et du 
jaspe, qui d^ja etoient a denii- consoUdes, 

Au reste , le feld-spath , qiii n'a ete bieu 
«Mjnnu en Europe que dans ces derniers 
tems , entroit neanmoins dans la composi- 
tion des anciennes porcelaines de ]a Cliine , 
Bous le nom de peitmt-ze -, et aujourd'liui 
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f\ouB reniployons de iiieine pour nos porcc* 
laiues , et pour faire Jes jejuauX blaucs dei 
flus belles (iiiances, 

Dans les porpliyres et lesgrauits ,/lpfeld*- 
spath eat cristaliise tantot r^gnlierement en 
rliombes, et quelquefois cnufusement et sana 
figure d^terminee; nous n'en connoissons que 
•cTe deux cou]eurs,run blanc ou blanclialre, 
et rautre rouge ou rouge Yiolet ; maia on a 
decouvert depuispen un feld-spath verd qul 
se tronye , dit - on , dans 1'Anierique septen- 
trionale , et auquel on a donn^ le nom tld 
)j}ietTe de Labrador 'y ceiie -pleTre dont on n'a 
Tu que de petits echantillousjest chatoyaote, 
et coinposee , conune le feld-spalh ^ de cris- 
taax en rhombes j, elle a de meme Ja cassure 
spathique ; elle se foud aussi aisdment et se 
convertlt comme le feld-spath en un verre 
blanc • ainsi , rou ne peut douler qae cette 
pierre ne aoitdela nieme nature quece spath, 
quoiqne sacouleur soit differenU^; cette cou- 
leur est d'un assez beau verd , et quejqucfois 
d'un verd bleuatre et toujours a relleta clia- 
toyans. Ija grande duret6 de cette pierre Ja 
rend susceplible d'un trea -beau poli , et ii 
seroit adesirer qu'on put I'eraployer comme 
le jaspe j mais il y a toute apparence qu'oa 
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xte la trouyera pas en granded masses, pais-' 
qu'elle est de la mlme nature que le feld- 
epath , qui ne s'esttrouy6 nulle parten assez 
'grand Yolume pour en faire des yases ou desi 
pkques de queiques pouces d'^ten^ue. 
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DU SCHORL (i> 

I i E scliorl est le dernier cle iios cinq yerrea 
pjijnitifs j et , comme il a plusicurs carac- 
teres commims ayec le feld-spaih , nous ver- 
jons , en les conipararit ensenible par leurs 
ressemblances et par leurs diffcrences, que 
tous dcux ont iine origine conimune , et 
qu'ijs se sont formes cn nieme tems ct par 

,les meraes eifels de nature lors de la vitri- 
fiedtion g6nerale. 

Le schorl est un ■verre spatliique, c'est-a- 

idire, compose delames longitudinales comme 

,le feld-spathj 11 ae pr^sente de meme en 
Stites masses cristallis^cs, et ses cristauK sont 
des prismessurmorites de pyraraides j au lieu 
que ceux du feld-spatli , sont en rhombes ^ ils 

,eont tous deux egalement fusiblcs sans addi- 
tion ; seulement la fusion du feld-spatli 



(i) Scliorl , Bcliocrl , cLoerl , scliirl, En augJais, 
eokle et coll ; tfans le noird., scharl , scfterl , sckh-l 
et shirl. — Corneiis critalltmtus prisinaticus iaieri~ 
hus inordinatis. Corneu/i cristalUaatus, Schorl. Wallei\ 
> — Sc^iorL Daubeulon. Tableaa mithod des MinSr^ 

S O N N I K I. 
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s'opere sans bouillonnement j au lieu qn© 
celle du scliorl se fait en bouillonnant. Le 
scliorl blanc donne, comme le feM~spathj 
un verre blanc, et Je scliorl bmn ou noir 
ratre donne nn verre noirj loiis deux ^tln- 
cellentsons le clioc de racier j tous deux ne 
font aucunc eHervescence avec les acides ; 
la base de tous les dcus: est egalement quart- 
seuse, mais il paroit quele quartz est encore 
plus raelange de jnalieres etrangcres dans le 
schori quc dans le fcld-spath , car ses cou- 
leurs sont plus fortcs etplus foncees , ses 
cristaux pkis opaques , sa cassure moins 
nette , et sa substance moins homogcne : 
cnBn, tous deus: entrcnt connne partiea 
constituantes dans la composition de plu- 
sicurs matieres vitreuses en grandes masscs^ 
tet en particulier dans cclle dcs porphyres et 
des granits. - 

Je sais que quelqnes naltirahstes ricens 
ont voulu regardcr conime un schorl , le» 
grandes masaes d'une raatierc qiii se trouvd 
cn Limousin , ct qu^ils ont indiqude sous lea 
noms dc basalte antique ou dc gadro- raaid 
cette maiiere , qui ne me paroiL etre qu^une 
sorte dc trapp , est Lres-diEcrente du sLliori 
pi^imilif; elle ne ae prescnle ^as -en petUe» 
niasses cjistallidees en prismes surmontcs de 



I 



» 



BES MINERAUX. 45? 

^pyramides ; elle est au contraire en masses 
irLforineSj et persoiine assurenient ne pouoa' 
se persuader que les crislaux de scliorl que 
nous voyons dans les poxpliyres et l-es gra-:> 
nits, soient de cette meine madere de trapp 
ou de gabro, qui dilfere du vrai scliorl, tant 
par rorigine que par la Jiguration et par le 
tems de leur formation , puisque le SGhorl 
a ei6 form6 par le feu primitif , et que ce 
trapp ou ce gabro n'a ^te produit que par le 
feu des volcans. 

Souvcjit lcs naturalistes, et plus souvent 
encore les chymistes , lorsqu'ils ont observ^ 
quelqucs rapports communs entre deus ou 
plusienrs substances , nlieslLent pas de les 
rapporter a la jneme denominalion ; c^est-la 
rerreur majeure de tous les metkmlistes; il» 
veulent traiter la Nature par genres , m^me 
dans les mmeraux, du il n'y a-quc des sortes 
et point d'espec€S ; ct ces sontes ptus ou moins 
diflerentes cntre ellcs,ne peoveni par cxjinse- 
quent etre indiquees par la m^ie denomi- 
nation ; aussi les mctlioiies ont-e]les mis 
plus de confusion dans riiistoire de la Na- 
ture , que les observalions n'y ont apportS 
de connoissances ; un Beul trait de ressem- 
felance suffit soiivent pourfaire ciasser danS' 
Ifi mdinegeiire des matieres doiit rorigine, 
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Ja forination, la texlure , et meme la sub- 
efance sont tres - differcntes ; et , pour ne 
parler que dn schorl, on verra, avec sur- 
prise j chez ces createurs de gcnres j que les 
uns ont mis ensemble ]e scliorl, le basalte, 
}e trapp et la sseolite ■ que d'autres ront 
associe ^ non seulement a toutes ces matieres, 
inais encore aux grenats , aux aniiantes , au 
jade , etc. d'autres alapierre d^azur, etmenia 
aus cailJQux ; est-il necessaire de peser ici 
sur robscurile et la confusion qui i-csultent 
decesassemblage&raalassortis, et neanmoins 
presentes avec conGance aotis une d^nomi- 
mtion commune et comme chose de mcme 
genre ? 

Cest du scliorl qui se trouve incorpor^ 
dans les poi^phyres et les granits dont il est 
ici questionj et certainement ce schorl nVst 
ni basalte , ni trapp j ni caillou , m grenat, 
ct il faut meme le dLstingaer des tourma- 
lines , des pierres de croix et des autres 
schorlsdesecojade formalion, quinedoivent 
leur origine qu'a la stiUation des caoxj ces 
schorls secondairea sont differens du schorlr 
primitif , et nous en traiterons ainsi que de 
la pierre de corne et du Irapp ^ dans de* 
articles particuliers ; mais le vrai, le pre- 
Oiier schorl eat , comme le feld-spalh , ua 
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Verre primitif qui fait partie constituante 
des plus anciennes mati^r^s vitreuses , et 
qui quelquefois se trouyetdana les pro- 
duits de leur dicomposit^on , comme dana 
le cristal "de roclie", les cHrysolites , lea 
j^enats, etc, 

Au reste, les rapports du feld-spath et 
du schorl sont m^me si prochains, si nom- 
breux qu'oli poiirroit en rigueur ne regarder 
le schorl que comjjie un feld - spath un peu 
xnoins pur <6t' plus 'm61ang6 de matieres 
^trangeres , d^autent plus que tous deux 
sont eiitr^s eti^tiif^me tems dans la composi-' 
iion des matieres vitreuses dont nous allonat 
•parler. • •''■■■'•■"• v 



Fin;du septiime J^oUtme^ 
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